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Introduction
La Vérité pour l’homme consiste à savoir ce qu’il est, d’où il vient, quels sont ses devoirs ici-bas et où il va. Quand il a fait de ces questions l’objet de sa quête, qu’il est passé à l’action et qu’il a compris, il a atteint la Vérité1.

La Vérité fut, toute sa vie, l’objet de la quête d’Ostad Elahi2, le cœur de sa pensée, de sa pratique et de son enseignement. Elle résume à elle seule l’essence de ce que fut cet homme au destin hors du commun. De sa plus tendre enfance jusqu’à son décès, en 1974, celui-ci n’eut de cesse d’explorer la question du Vrai, de s’en nourrir, de mettre le Vrai à l’épreuve du réel et de le transmettre.
Les paroles extraites de son enseignement oral, qui constituent ce recueil, sont le reflet de ce travail incessant pour lequel il ne ménagea jamais ni son temps ni ses efforts. Ostad Elahi décida en effet de prendre sa retraite en 1957, après vingt-sept années de service dans la magistrature, afin de se consacrer à la transmission des connaissances qu’il avait acquises au cours d’une longue vie de recherches et d’expérimentations spirituelles. Si, dès sa jeunesse, il a écrit des textes de nature variée (traités, traductions, commentaires, poèmes) en persan ou en kurde, ce n’est que dans les années 1960 qu’il rédige les œuvres qui seront publiées de son vivant et dans lesquelles il fonde sa théorie de l’âme et sa vision de la destinée humaine3. Mais c’est surtout dans son enseignement oral (réuni plus tard en deux recueils posthumes) qu’il déploie sa pensée et qu’il montre la voie à ceux qui veulent cheminer vers la connaissance de soi. Son auditoire était composé de quelques élèves et de membres de sa famille qui eurent le privilège de pouvoir l’écouter, de prendre ses paroles en note et de lui poser des questions sur tous les aspects de la vie spirituelle. Là, il traite aussi bien de questions métaphysiques que des problèmes les plus quotidiens. Surtout, à travers des anecdotes tirées de sa vaste culture ou de sa propre vie, il montre pas à pas les étapes de la voie à parcourir, les difficultés inhérentes au travail sur soi et les clés qui permettent de franchir les degrés successifs et d’accomplir le « perfectionnement de l’âme ». Il décrit le fonctionnement de l’âme humaine, les lois de son interaction avec le monde, l’équilibre des droits et devoirs – socle de toute pratique éthique. Mais son propos n’est jamais théorique. On sent que chaque parole est le fruit d’une expérience vécue, d’une maturation intérieure :
Je n’ai imité personne, dit-il, et tout ce que je dis est le résultat de mes propres observations et de mes expériences personnelles. J’ai résumé la quintessence de toutes les religions4 en quelques mots et je l’ai mise à la disposition de ceux qui recherchent la Vérité5.

C’est bien, en effet, de « quintessence » qu’il est question dans ces paroles données, graines semées dans l’âme qui les reçoit et qui se développent au rythme de sa progression. Ostad Elahi s’est d’abord posé à lui-même la question de l’adéquation de la pensée et de la pratique à la tradition reçue : comment réactiver, revivifier, réactualiser ce qui, dans le message des grands spirituels du passé, peut nous servir à réaliser notre propre perfection ? C’est en lui-même qu’il a trouvé la réponse, et son enseignement invite chacun à faire ce parcours de soi vers soi pour atteindre la « quintessence » des religions et des sagesses.
De fait, le destin de Nour ‘Ali6 Elahi, connu plus tard sous le nom de Ostad7 Elahi, se confond avec sa quête et avec l’essence de sa pensée. Né en 1895 au sein d’une famille entièrement vouée aux pratiques spirituelles, d’un père vénéré de son vivant même comme un saint, Nour ‘Ali montra dès sa plus tendre enfance des dispositions exceptionnelles sur le plan spirituel :
Bien que j’aie pris connaissance des étapes [spirituelles] dès l’âge de six ans, raconte-t-il, c’est à partir de neuf ans que je suis entré dans la « méditation et l’ascèse » de manière précise et continue. Eh bien, jusqu’à aujourd’hui, je ne me suis jamais lassé, pas même un instant. Bien au contraire, ma ferveur n’a fait qu’augmenter de jour en jour. Durant tout ce temps, je ne me suis jamais lassé, je n’en ai jamais eu assez et je n’ai jamais été tenté d’abandonner. Aujourd’hui encore, j’ai la même ferveur et le même enthousiasme que quand j’avais neuf ans8.

L’enthousiasme, toujours, va de pair chez lui avec la quête, avec la découverte, avec le goût du Vrai. Certes, le milieu dans lequel il a vécu le prédisposait à la ferveur. Né dans le Kurdistan iranien, au sein de la communauté des « Ahl-e Haqq »9, dont le nom même signifie littéralement « fervent du Vrai », héritier d’une lignée de saints, de grands spirituels, de valeureux chevaliers10, il a évolué jusqu’à l’âge de vingt-deux ans dans un monde rythmé par les prières et les ascèses, les pèlerinages et la musique sacrée. Un monde loin du monde et de ses tourmentes, ses passions, ses bassesses, ses plaisirs aussi et ses attachements. Un univers où le surnaturel saturait le réel, où l’invisible sans cesse se donnait à voir, où l’âme pouvait se croire libérée des contraintes et des limitations propres à la réalité matérielle. La joie pure du mystique accompli, qui advient habituellement au soir d’une vie consacrée à Dieu, Nour ‘Ali l’a connue dès l’enfance. Il a pratiqué les ascèses les plus exigeantes sous la direction ferme et bienveillante de son père, Hâdji Ne‘mat11 : jeûnes successifs12, veilles nocturnes, oraisons, prières individuelles et collectives, retrait du monde, contemplation perpétuelle.
C’était là une option éducative pensée et voulue. En effet, Hâdji Ne‘mat avait lui-même vécu dans la société et dans ce qu’il appelle « un état de négligence spirituelle et d’ignorance » jusqu’à l’âge de trente ans, avant un bouleversement intérieur qui lui fit quitter son mode de vie, celui d’un jeune notable lettré, promis à une belle réussite sociale. Avec sa femme, qui l’a toujours soutenu et suivi jusqu’à la fin de ses jours, il se retira donc du monde et de ses attractions pour se consacrer à une vie exclusivement tournée vers Dieu. Tous ses enfants13 ont été formés dans ce cadre particulier. Selon lui, il fallait d’abord éduquer l’âme, avant que les passions charnelles ne se réveillent, afin d’avoir une maîtrise parfaite et une connaissance lucide de soi. La pratique des diverses formes d’ascèse et de l’oraison permanente était donc à ses yeux plus importante que l’instruction intellectuelle. Cette dernière ne fut néanmoins pas négligée puisque son fils aussi bien que ses filles ont bénéficié d’un enseignement sur mesure dispensé par des précepteurs. Plus tard, Ostad Elahi évoquera souvent la figure de son père avec amour et admiration ; il soulignera aussi l’importance, pour sa formation future, de cette plongée dans la mystique classique la plus pure dès sa prime jeunesse. Malgré cela, il révolutionnera cette vision classique de la spiritualité en prônant une autre forme de travail sur soi, une autre voie pour accomplir le perfectionnement de l’âme.
Mon père me disait souvent : « Tu vis aujourd’hui comme dans un jardin plein de fleurs, sous un climat idyllique, avec des paysages magnifiques et dans une atmosphère de paix et de sérénité. Tu n’as aucune idée du désert rude et caillouteux qui s’étend derrière les murs de ce vaste jardin. Tu penses que c’est la même harmonie qui règne dans le reste du monde. Quand tu entreras dans la société, tu te rendras compte de là où tu étais et tu y repenseras avec nostalgie. » C’est exactement ce qui est arrivé. Tant que je n’étais pas entré dans la société, je n’imaginais même pas que le mensonge puisse exister. Je n’arrivais pas à croire que l’homme puisse mentir14.

En effet, quelques années après la mort de son père, le jeune Nour ‘Ali décida que le temps était venu pour lui de quitter le paradis terrestre de son enfance et de mettre à l’épreuve du monde son expérience et ses connaissances. Pourquoi ce choix radical – qui se manifestera d’ailleurs par l’abandon des cheveux longs et de l’habit traditionnel des derviches – alors même que sa vie semblait toute tracée, qu’il aurait dû en toute logique succéder à son père comme pôle mystique et continuer à vivre dans cette atmosphère idyllique de pure spiritualité ? Pourquoi se confronter au « désert rude et caillouteux » du monde, au mal, à l’injustice ? Lui qui avait vécu dans et pour la Vérité, dans l’enivrement de la lumière divine, pourquoi choisir la magistrature où, pendant près de trente ans, il allait être confronté à des situations délicates, voire tragiques, en prise directe avec la matière humaine, la misère, le crime, la corruption, le mensonge, l’hypocrisie ?
Précisément au nom de la Vérité elle-même : Ostad Elahi déploie dans son enseignement l’idée centrale selon laquelle la lumière ne devient palpable que sur un fond de ténèbres, le bien n’a de sens que face au mal et le perfectionnement de l’âme ne peut se faire que dans le corps et dans le monde. À l’âme pure et innocente, il faut la confrontation avec la matière, la résistance du monde causal, pour que la connaissance devienne possible. La Vérité ne se dévoile qu’à ce prix. Le mythe adamique est pour Ostad Elahi une métaphore de la condition humaine : l’être humain est Adam exilé sur la terre, âme céleste descendue dans le corps. Il obéit à cette double postulation et il doit se réaliser corps et âme pour atteindre à sa perfection. Le refus du corps et de la vie en société, tel que pratiqué dans la spiritualité classique, purifie l’âme mais ne lui permet pas de se perfectionner car, par ce refus, elle est soustraite à l’expérience complète de sa propre humanité. Préservée des multiples tentations que suscite l’interaction avec autrui, ayant étouffé les pulsions (même les plus légitimes) du corps, elle ne peut pas progresser, ni se connaître réellement telle qu’elle est. Plus tard, Ostad Elahi reviendra avec insistance sur cette idée, l’un des fondements majeurs de son enseignement.
Lutter contre le soi impérieux, disait-il, ne veut pas dire affaiblir le corps. Au contraire, il faut fortifier le corps, mais dans le même temps fortifier l’âme de telle sorte que, malgré toute sa puissance, notre nature animale lui soit soumise. Cette méthode de lutte contre le soi impérieux est comme une nouvelle médecine destinée à la purification de l’âme, que j’ai élaborée à partir de mes propres expériences. Ce que j’ai acquis spirituellement durant mes douze années d’ascèses avant d’entrer dans la fonction publique15 ne vaut pas ce que j’ai acquis en une seule année passée dans la vie active16.

Le travail sur soi n’est donc pas, chez Ostad Elahi, une lutte entre l’âme et le corps, mais bien entre « soi céleste » et « soi impérieux ». Il ira même jusqu’à récuser fermement les ascèses ou les souffrances excessives imposées à la chair dans diverses traditions mystiques. Il y a chez lui un respect très profond du corps, non comme instrument de plaisir, mais comme sanctuaire de l’âme, comme une monture qui portera d’autant mieux son cavalier qu’elle sera forte et en bonne santé. Il faut ajouter à cela l’idée que, comme toute chose créée, le corps a des « droits » : le droit d’être nourri, protégé, maintenu en bonne santé (à la fois physique et psychique), et d’assouvir ses besoins et ses désirs légitimes. Dans tous les domaines, Ostad pratiquera lui-même et recommandera l’équilibre et la tempérance. De sorte que ce respect du corps est en réalité d’une haute exigence. Il ne s’agit pas de se laisser aller, mais de donner à chaque chose la juste place qui est la sienne.
Mais comment connaître la juste place de chaque chose ? C’est précisément à cette question que répond son enseignement en invitant chacun à se connaître soi-même, à pratiquer les vertus et lutter contre le mal, à exercer sa raison, à développer le champ de sa compréhension. La vie tout entière n’est au bout du compte qu’un travail d’ajustement permanent à soi, aux autres et au monde, travail inséparable de la pratique des principes éthiques et divins justes. C’est bien dans cette perspective qu’il faut comprendre la notion de « lutte contre le soi impérieux » telle qu’elle se développe dans la pensée d’Ostad Elahi. Il s’agit bien d’un combat de haute lutte contre cette puissante énergie psychique, nuisible à l’âme, qui constitue le principal obstacle sur la voie de la connaissance de soi ; mais ce n’est pas une lutte à mort. Il s’agit, dans un premier temps, de détecter en soi les puissances négatives qui sont à l’œuvre, et d’autre part d’y résister en maintenant toutes les puissances et les facultés humaines mises à notre disposition à leur juste place. Car la tendance naturelle du soi impérieux est de déborder du cadre, d’imposer la domination des pulsions et la démesure, d’aveugler le sujet, de l’empêcher ainsi de voir, de palper la Vérité.
S’il faut contenir les débordements du soi impérieux qui se manifestent par des désirs illégitimes et une volonté de puissance ne prenant en compte ni la loi, ni la raison, ni les droits d’autrui, il ne faut pas non plus tomber dans la volonté de puissance spirituelle, l’orgueil ou le tourbillon mystique. Pour Ostad Elahi, si le travail spirituel éclaire l’âme sur son origine et sa destination, il ne doit néanmoins pas viser les états d’extase, les charismes ou les visions. La recherche des pouvoirs surnaturels n’est qu’un piège de plus sur le chemin de la réalisation spirituelle, une autre forme de recherche du plaisir ou du pouvoir, tout aussi nuisible pour l’âme.
Maintes fois, Ostad Elahi cite cette devise zoroastrienne qu’il fait sienne : « Dire le bien, faire le bien, penser le bien. » Ce « bien » (niki) est un terme qui renvoie à la notion de justesse. Il s’agit de faire ce qu’il y a de plus juste et de plus adapté, au moment opportun et dans la bonne intention ; ou du moins, dans la meilleure intention possible car, dans le contexte d’une vie humaine, le bien absolu ne peut être qu’un horizon. Tant que nous habitons ce monde et le corps, nous sommes sujets à l’erreur, au tâtonnement, à l’imperfection. C’est là l’un des aspects les plus attachants de la pensée et de la personnalité d’Ostad Elahi : il tient ensemble une haute exigence et une profonde humilité ; il propose comme projet de vie rien moins que la perfection de l’âme, tout en posant un regard bienveillant sur les imperfections inhérentes à notre condition. Ce qui compte, c’est d’essayer, de travailler, de comprendre, de tendre au meilleur de soi-même. Si l’intention est juste, la direction sera juste.
La première condition, c’est donc d’avoir une « intention bonne ». Quand vous serez engagés à dire le bien, à vous imprégner de bien, à rechercher le bien, cette intention deviendra votre « arbre de bienfaisance », qui donnera des fruits délicieux dans ce monde et dans l’autre.17

La bonne intention est, de fait, le facteur déterminant, qui se résume à la recherche du « contentement divin ». Il ne s’agit pas ici d’une vague « bonne intention » qui justifierait nos manquements, mais bien d’une exigence de sincérité envers soi et envers l’Un, le Créateur, le seul à qui l’être humain aura ultimement à rendre compte de ce qu’il a fait, pensé, désiré ou négligé. La notion de « contentement divin » a ceci de crucial qu’il est le seul but envisageable pour qui cherche à se transformer en Vérité.
Je fais toujours cette prière :
« Ô mon Dieu, que ce qui attire Ton contentement et qui est porteur du Vrai et de la Vérité soit au fondement de mes principes et de mon comportement18. »

Il faut rechercher l’Un et L’adorer, non pas par crainte de l’Enfer ou désir du Paradis, mais parce qu’Il est digne d’être adoré. Il ne faut rechercher rien d’autre que Lui, car Il est la seule Réalité. On ne peut chercher que Son contentement car Son contentement est la mesure de toute chose. En ce sens, on peut parler ici de « démarche mystique », puisque la visée ultime de la démarche spirituelle, du travail de connaissance de soi et de la pratique éthique n’est rien d’autre que de rejoindre l’Océan divin. La grande différence avec la mystique classique cependant, c’est, d’une part, que l’expérience de la fusion n’est pas à rechercher ici et maintenant car elle n’est pas de ce monde (même si elle peut advenir dans des moments de grâce et indépendamment de la volonté) et, d’autre part, que la démarche ne s’appuie pas sur l’émotion mais sur la raison. À ce titre, la méthode d’Ostad Elahi s’apparente bien plus aux sagesses antiques qu’au mode de vie mystique, même si, de fait, il parvient à combiner les deux dans une sorte d’équilibre qui est peut-être l’une des originalités saillantes de sa pensée. Car, si chaque aspect de son enseignement est profondément enraciné dans la tradition, il a une façon bien à lui de mettre en regard les diverses formes de la spiritualité universelle et de tenir ensemble raison et émotion, mesure et exaltation, maîtrise de soi et abandon, amour et dévotion, absolu et relatif.
En réalité, Ostad Elahi ne donne pas à sa pensée la forme d’un système. À l’instar de Socrate, il propose plutôt un cheminement, une progression dans ce qu’il appelle le « perfectionnement » de soi. La « Voie du perfectionnement de l’âme », dont il a déterminé les axiomes, établi les principes, exposé les étapes et développé le processus, n’a pas d’autre finalité que d’atteindre à la Vérité pleine et entière, qui est la substance même de tout ce qui est. Le travail de connaissance qui incombe à l’homme consiste à ouvrir les yeux en déchirant le voile des illusions et des faux savoirs, en renonçant aux réalités imaginaires pour atteindre au réel au-delà des apparences. Or, ce cheminement ne peut se faire qu’à travers une expérimentation intérieure dont les exigences et la précision sont semblables à celles de la méthodologie scientifique. Pour Ostad Elahi, en effet, la spiritualité est une science19 dans le sens où elle n’échappe pas, loin de là, au principe de causalité, qu’elle repose sur des axiomes fondamentaux d’un côté, et l’expérimentation de l’autre. Le champ de cette expérimentation est en chacun de nous et c’est à chacun qu’il revient de vivre de l’intérieur les principes fondamentaux, de les réactiver dans son interaction avec la société, au contact des autres. Il s’agit d’entrer dans une pratique vive, réelle, de s’observer comme on observe des phénomènes biologiques sous un microscope ou des événements cosmiques dans un télescope. Et d’expérimenter la transformation de soi.
Reprenant la métaphore classique de la médecine pour caractériser la guidance spirituelle, Ostad disait :
Mon École est comme une nouvelle médecine [de l’âme] que j’ai mise au point à la suite de nombreuses années d’ascèses, d’expériences et de recherches20.

Quand on songe à l’ensemble de l’œuvre d’Ostad Elahi, on comprend que pour lui le chemin du perfectionnement n’est rien d’autre qu’un travail d’adéquation à la vérité, à la justice et au droit, ces trois mots traduisant les diverses facettes d’un seul et même terme en persan, à savoir « haqq » (le Vrai), qui est aussi l’un des noms de Dieu.
En apparence, cela peut sembler bien simple mais rien n’est plus difficile que de rester sur cette ligne de crête qu’est l’application de l’équilibre et de la justesse dans tous les domaines de l’existence. Cet équilibre dynamique, Ostad Elahi l’a lui-même pratiqué dans sa vie d’homme, de magistrat, d’époux, de père, de musicien21, de mystique, de chercheur, d’éveilleur spirituel. Car il a été tout cela à la fois, offrant l’exemplarité de sa vie comme mesure de ce que les anciens appelaient « la vie bonne22 ». C’est ainsi qu’il part de sa propre expérience pour en tirer un enseignement spirituel universel :
Toutes ces choses que je vous dis, ce n’est pas pour raconter des histoires, mais pour transmettre un enseignement. Tant que je n’ai pas moi-même pratiqué quelque chose, il est impossible que je le conseille à quelqu’un. Et tant que je n’ai pas exploré en profondeur une idée, de sorte qu’elle ne soit contestable ni dans ce monde ni dans l’autre, je n’en parle pas23.

Dans ce cadre, le choix de la magistrature peut sembler une évidence, presque une métaphore de sa démarche spirituelle sur plusieurs plans. Le magistrat se trouve sans cesse, et de manière très concrète, confronté à la question de la vérité et de la justice. Il lui faut en outre être à la fois exigeant et bienveillant, méticuleux dans les détails sans perdre de vue la globalité d’une situation, maintenir l’équilibre entre les droits des individus et ceux de la collectivité, entre la lucidité et la compassion. La vie professionnelle d’Ostad Elahi fut pour lui une époque d’expérimentation intense qui lui permit de mettre ses convictions à l’épreuve des faits, d’élaborer sa pensée, de mettre au point cette méthode qu’il enseignera plus tard comme la « voie du perfectionnement de l’âme ». Dans maintes anecdotes qu’il raconte et analyse, on voit à quel point ses connaissances spirituelles ont nourri sa pratique de la magistrature et combien sa profession lui a permis d’affiner sa pensée. Il invite ainsi chacun à devenir son propre juge et à pratiquer pour soi et pour les autres la plus grande justice possible. Car pour Ostad Elahi, la notion de « droit » est le fondement même de la création, le socle de la connaissance et la base de toute pratique éthique. Si « la clé de voûte de la vie en ce monde, c’est le respect des droits d’autrui24 », alors on comprend qu’il faille s’efforcer de « respecter le droit de toute chose25 », les droits de soi-même, de Dieu, des autres, de tous les êtres créés, animés ou inanimés. Chaque individu est pris dans un réseau de droits et devoirs dont il convient de connaître la nature, la légitimité et la hiérarchie. En somme, le « droit » est la seule véritable ligne de partage entre le bien et le mal. Ce sera aussi, au Jour du Jugement, le critère déterminant.
Enfin, il faut ajouter à cela que, dans le contexte iranien de l’époque, être magistrat signifiait aussi participer au passage du droit religieux à un droit séculier et développer la modernité sans nier les apports de la tradition26, tendre vers l’universel en partant du particulier, garder du religieux l’essence de la morale et les vertus civilisatrices tout en sauvegardant la liberté de conscience et de croyance que seule la laïcité peut garantir.
La démarche spirituelle d’Ostad Elahi suit, de fait, le même mouvement. Partant du cadre de la tradition Ahl-e Haqq, du chiisme duodécimain et de l’ensemble des religions qu’il considère comme « révélées » (judaïsme, christianisme, islam, mais aussi bouddhisme et zoroastrisme), inspiré par les sagesses antiques, nourri de mystique gnostique, voyant même dans le polythéisme une manifestation de l’Un dans le multiple, il parvient à faire la synthèse des traditions qui l’ont précédé pour en dégager les invariants universels. Il affirme avec vigueur qu’un même Dieu unique s’est de tout temps révélé aux hommes sous des noms et des formes diverses, en fonction de leur maturité intellectuelle et psychique, de leur culture, de leur époque. Les divergences ne sont que des données contingentes. Le message fondamental reste le même et il a pour vocation de mener les êtres humains vers leur perfection et ultimement de leur permettre de retourner à la Source.
C’est dans leurs accessoires que les religions diffèrent les unes des autres, sinon, pour ce qui est des principes fondamentaux et du but recherché, elles disent toutes la même chose27.

Ostad Elahi construit sa pensée spirituelle dans la continuité de l’histoire des révélations. Ce qui lui importe, c’est la quintessence du message donné aux êtres humains depuis les temps adamiques :
La Vérité de toutes les religions est une ; ce que Moïse a dit, Jésus l’a dit aussi et ce que Jésus a dit, Mohammad l’a dit aussi. Toutes les religions ont dit : « Ce que tu veux de bien pour toi-même, tu dois aussi le vouloir pour autrui et agir en conséquence, et ce que tu ne veux pas pour toi-même, tu ne dois pas le vouloir pour les autres et tu dois chercher à les en préserver. » C’est le principe phare de toute religion28.

Des nombreux développements qu’il consacre à cette question, on peut déduire que le principe universel sur lequel se fondent toute pratique éthique aussi bien que les règles contingentes de la morale est la règle d’or : « Fais à autrui ce que tu voudrais qu’on te fasse. » En d’autres termes, pour pouvoir interagir avec autrui, il faut savoir se mettre à sa place et, ultimement, si on lui reconnaît les mêmes droits qu’à soi-même, l’aimer comme soi-même. Ainsi, l’ensemble des relations humaines peut être analysé à partir de ce principe de base. Et les conséquences pratiques sont innombrables : cela va des plus petites choses de la vie quotidienne, du respect le plus élémentaire de l’existence et des droits des autres, à la tolérance, la compassion et l’amour universel. Pour Ostad Elahi, on ne peut aller que du particulier au général29 et on ne saurait donc aimer l’humanité si on ne commence pas par aimer son prochain – littéralement, celui qui est le plus proche de vous ; on ne peut pas développer un esprit de tolérance universelle si on ne commence pas par accepter véritablement les êtres que l’on rencontre tous les jours, tels qu’ils sont, sans volonté de jugement. Ce que la religion enseigne, ce sont donc les conditions du vivre-ensemble, et non, contrairement à ce que peuvent faire croire certaines dérives, la violence et l’intolérance. Sa vie durant, Ostad Elahi a combattu avec vigueur l’esprit de superstition et le fanatisme qui accompagnent toute lecture superficielle du fait religieux, tout autant qu’il récuse le matérialisme pur qui dénie à l’être humain sa dimension spirituelle et immortelle.
Plus on avance en savoir et en connaissance, moins on est fanatique, car le fanatisme vient de l’ignorance. Quand les connaissances augmentent, l’homme développe l’esprit de recherche.30

Cet « esprit de recherche », il l’a lui-même entretenu tout au long de sa vie, aussi bien par l’étude de la philosophie, de la théologie, de l’histoire ou de la littérature31 (ce dont rendent particulièrement compte ses ouvrages publiés), que par l’exploration intérieure et le travail de connaissance de soi, sans perdre de vue que pour atteindre la vraie connaissance il est indispensable de renoncer à ses préjugés et à ses croyances aveugles :
Quand une personne laisse de côté ses préjugés et l’imitation aveugle, et qu’elle ouvre l’œil du cœur, la Vérité lui apparaît d’elle-même32.

Encore une fois, cela peut sembler simple mais il faut parfois une vie entière pour pouvoir « ouvrir l’œil du cœur » ; il faut parfois un effort de conversion inouï pour accepter de déchirer le voile de nos illusions, se mettre en danger et quitter le confort de nos préjugés. C’est aussi cela, renoncer à l’ego. C’est peut-être surtout cela. Tous les témoignages qui nous restent des mystiques du passé relatent la douleur de cet arrachement, douleur nécessaire, prix à payer pour voir se manifester dans le miroir du cœur le visage de la Vérité.
Pour « polir le miroir du cœur », il faut en retirer la rouille et dissiper le voile de fumée noire qui le recouvre. Toutes les manifestations du soi impérieux contribuent à ce voilement de la Vérité et aveuglent l’âme. Préjugés, faiblesses caractérielles, haine, rancune, lâcheté, peur, désespoir, attachements excessifs, goût immodéré des plaisirs, contribuent à nous éloigner chaque jour davantage de nous-même, à nous faire oublier notre réalité céleste, notre origine et notre destination, le pourquoi de notre existence, le sens de notre présence sur terre.
Durant sa vie dans ce monde, l’homme doit se considérer comme un voyageur qui est en chemin et dispose d’un délai pour arriver à destination : son esprit n’est tourné vers rien d’autre que de parvenir au plus vite chez lui, c’est-à-dire au but qu’il a en vue. Si nous connaissons notre but, nous savons dans quel sens il faut faire des efforts. Mais si nous l’ignorons, nous courons derrière des vérités illusoires et nous tournons autour de nous-même comme une toupie, sans jamais arriver nulle part33.

Si le monde est le terreau nécessaire dans lequel l’âme peut arriver à maturation, il n’en reste pas moins qu’il est aussi l’obstacle à la vision claire des vérités parce qu’il est, par essence, un lieu de dispersion, de négligence et d’oubli. L’esprit de divertissement n’est pas propre à nos sociétés de loisir (probablement aggravé cependant par les moyens techniques mis à notre disposition), mais intrinsèque à la situation ontologique de l’être humain. Il est une difficulté majeure qui nous empêche d’accéder à la réalité de notre être et de nous concentrer sur l’essentiel, à savoir le but pour lequel nous avons été créés. Pour remédier à cette dispersion permanente qui nous déconnecte de notre essence, Ostad insiste sur l’importance de l’« attention » ou « vigilance » (tavajjoh).
L’essentiel, c’est l’intention et l’Attention ; oui vraiment, l’Attention, l’Attention34 !

Cette notion est pour lui centrale et elle intervient à plusieurs niveaux. Si l’attention commence par se pratiquer dans la prière, elle doit se transmuer en une vigilance de tous les instants à ce que l’on fait, à ce que l’on pense ; elle doit aboutir à une présence de tous les instants aux autres, au monde, à Dieu. L’« attention » consiste à pratiquer une forme ou une autre de « recentrement intérieur », afin de se relier à un « au-delà de soi-même ». Les prières canoniques et rituelles n’ont pas d’autre but, aux yeux d’Ostad Elahi, que de préparer l’orant à une oraison intime avec son Créateur. Mais le plus important, quelles que soient les formes que prend la prière, quels que soient les mots ou les postures utilisés, c’est de développer une vigilance de l’esprit qui est à la fois sortie hors de notre ego limité et ouverture sur l’infini de Celui seul qui mérite d’être adoré. Il s’agit d’un exercice d’attention-dialogue qui permet de se relier à la Source dont nous sommes issus, à ce Point d’Unicité au-delà des mots et de l’imagination, dans laquelle l’âme puise l’énergie spirituelle qui lui est nécessaire pour avancer et qui, en même temps, fait advenir dans le miroir du cœur des rayons de vérité. Encore une fois, on voit à quel point il importe de ne jamais s’arrêter à une forme, de rechercher l’essence de chaque chose dans ses formes manifestées.
Ces moments isolés de prière, comme autant de rendez-vous ponctuant la journée de qui travaille au perfectionnement de son âme, doivent peu à peu irradier la vie entière au point que l’état de vigilance intérieure devienne un état naturel et permanent. En réalité, l’« attention permanente à la Source » détermine la totalité de la vie spirituelle. Sur ce point, Ostad Elahi rejoint la tradition mystique ou, plutôt, l’intègre dans le cadre plus global de sa pensée. La quête de la Présence, de cette « liaison du cœur » qui importe tant, ne se cantonne pas à l’expérience de la fusion amoureuse avec l’Aimé divin (qui ne peut être vécue dans ce monde que de manière très fugace). Elle est aussi la toile de fond de la connaissance de soi et de la pratique des principes éthiques et divins justes. Il s’agit de mettre en pratique et développer en nous les attributs qu’on invoque dans la prière35 afin de réaliser son humanité et, par là, retrouver sa propre nature divine. Il s’agit de pénétrer en soi pour trouver Dieu. Non pas un Dieu imaginaire forgé de toutes pièces mais l’Un, l’Être nécessaire, le Vivant, le Créateur, qui englobe toute chose. Il s’agit de retrouver l’Aimé véritable. L’amour lui-même ne fut créé que pour aider l’âme dans ce trajet :
Tant que l’homme n’a pas l’amour de Vérité, il ne sait pas ce que c’est que de voir le Vrai. À l’origine, l’amour est fait pour nous unir au Vrai […] Au commencement, l’amour fut créé pour établir un lien entre Dieu et ceux qui sont en quête de Lui. L’amour, c’est ce qui permet à l’homme de rejoindre l’Aimé. Et l’Aimé ne peut être que Dieu. Tout est périssable et Lui seul demeure. Sans amour, l’homme ne peut rien comprendre36.

Ostad Elahi consacra les dernières années de sa vie à l’étude et à l’enseignement spirituel. À partir de 1962, il fut sollicité par des personnes venues d’horizons variés, intellectuels, artistes, érudits, musiciens, anonymes ou personnalités reconnues. Il recevait tout le monde avec bienveillance et, petit à petit, ces rencontres informelles se transformèrent en rendez-vous réguliers auxquels chacun venait pour trouver des réponses à ses questions. Ceux qui l’ont approché à cette époque, et ont eu le privilège de l’écouter jouer du tanbur ou parler du perfectionnement de l’âme, en ont gardé un souvenir inoubliable. Tous témoignent de l’effet particulier de sa présence, de l’impact de ses paroles, de l’effet enivrant de sa musique. Il incarnait ce qu’il enseignait : exigeant sans rigidité, droit sans dogmatisme, fervent sans sentimentalisme, passionné par la Vérité, sans cesse habité par la présence divine et d’une bonté infinie. Tel était Ostad Elahi. Et tel il apparaît dans ces pages où l’on peut entendre sa voix, où chacun peut encore trouver réponse à ses questions. Tout est là. Tout est dit. Au lecteur de faire siennes ces paroles de sagesse.

1. 
P 1. Les paroles extraites de Paroles de Vérité seront indiquées par P suivi du numéro de la parole dans la présente édition. 


2. 
Pour une biographie détaillée, voir Soudabeh Marin, Ostad Elahi et la tradition : droit, philosophie et mystique en Iran, et Ostad Elahi et la modernité : droit, philosophie et magistrature en Iran, et le site ostadelahi.com. Les références complètes des ouvrages concernant la vie et l’œuvre d’Ostad Elahi sont données dans la bibliographie, p. 301.


3. 
Il s’agit de Borhân ol-Haqq (« Preuve de Vérité »), 1963 ; Hâchieh bar Haqq ol-Haqqâyeq (« Commentaire du Livre des Rois de la Vérité », ouvrage rédigé par son père), 1966 ; et Ma‘refat ol-rûh, 1969, traduit en français sous le titre Connaissance de l’âme par Clara Deville, L’Harmattan, 2000. Pour plus de détails sur ces ouvrages, voir le site ostadelahi.com et la bibliographie du présent ouvrage.


4. 
Voir en particulier « La Quintessence des religions », poème traduit en fin de volume, P 472.


5. 
P 461.


6. 
Le prénom qu’il reçut à la naissance était Fathollâh puis, à l’âge de douze ans, son père le rebaptisa « Nour ‘Ali » (littéralement « lumière de ‘Ali »).


7. 
« Ostad » est un titre qui indique qu’une personne est arrivée à la maîtrise dans un domaine donné. En ce qui concerne Ostad Elahi, c’est en raison de sa maîtrise dans le domaine de la sagesse et de la musique sacrée que ce titre lui a été attribué. De l’avis de ceux qui l’ont rencontré de son vivant, il était l’incarnation même de l’éthique et de la Vérité. (Note de Bahram Elahi)


8. 
P 32. Cette parole date de février 1964.


9. 
Pour plus de détails sur la doctrine et l’histoire des Ahl-e Haqq, voir Jean During, L’Âme des sons, et Musique et mystique dans les traditions de l’Iran ; James Winston Morris, introduction à Ostad Elahi, Knowing the Spirit ; Soudabeh Marin, Ostad Elahi et la tradition : droit, philosophie et mystique en Iran ; et Leili Anvar, Malek Jân Ne’mati : « La vie n’est pas courte, mais le temps est compté ».


10. 
Voir Soudabeh Marin, Ostad Elahi et la tradition.


11. 
Pour plus de détails sur la biographie et les œuvres de Hâdji Ne‘mat, voir le site hadjnemat.com


12. 
Il s’agissait de jeûnes de quarante jours qui se succédaient avec des interruptions de quelques jours à quelques semaines entre deux quarantaines. En plus du jeûne, qui consistait à s’abstenir de toute boisson et de toute nourriture du lever au coucher du soleil, la nourriture prise le soir était exclusivement végétalienne. (N.d.T.)


13. 
Il a eu six enfants, dont trois sont morts en bas âge. (N.d.T.)


14. 
P 178.


15. 
Ostad Elahi fait ici allusion aux douze années d’ascèse qu’il a menées sous la direction de son père, entre l’âge de neuf ans et l’âge de vingt et un ans. (N.d.T.)


16. 
P 322. Voir aussi P 66, P 69 et P 95.


17. 
P 415.


18. 
P 445.


19. 
Voir Bahram Elahi, La spiritualité est une science. Il sera fait de nombreuses fois mention des œuvres de Bahram Elahi car elles exposent et développent les idées contenues dans la pensée d’Ostad Elahi et se fondent, de l’aveu même de leur auteur, exclusivement sur elles. Nous y avons eu recours pour mieux comprendre ce qui, chez Ostad Elahi, est quelquefois abordé de manière très dense.


20. 
P 15.


21. 
Ostad Elahi était connu de son vivant comme le plus grand maître du tanbur (luth kurde). Cet aspect essentiel de sa personnalité ne sera pas abordé ici car ce n’est pas le cœur de son enseignement. Pour plus d’information à ce sujet, voir Jean During, L’Âme des sons.


22. 
On peut trouver de nombreux points communs entre la pensée d’Ostad Elahi et la philosophie antique telle qu’elle a été présentée et étudiée par Pierre Hadot, en particulier dans Exercices spirituels et philosophie antique, Paris, Albin Michel, 2002.


23. 
P 461.


24. 
P 19.


25. 
P 416.


26. 
Voir à ce sujet Soudabeh Marin, Ostad Elahi et la modernité.


27. 
P 36.


28. 
P 33.


29. 
Voir P 73.


30. 
P 181.


31. 
Dans la culture persane, l’étude de la littérature est très centrale et fait partie intégrante de l’éducation. La littérature spirituelle de langue persane est particulièrement riche et elle nourrit à ce titre la réflexion philosophique sur le sens de la vie.


32. 
P 296.


33. 
P 36.


34. 
P 198.


35. 
P 67.


36. 
P 112.





Notes sur le texte et la traduction
L’enseignement d’Ostad Elahi a été consigné par écrit par son entourage, et c’est grâce à ces notes patiemment et passionnément rassemblées par son fils Bahram Elahi que nous disposons aujourd’hui de deux volumes en persan parus en 1977 et 1991, sous le titre de Âsâr ol-Haqq (littéralement « Empreintes de Vérité ») I et II. Lors des séances au cours desquelles Ostad Elahi évoquait tel ou tel sujet qui lui tenait à cœur ou répondait à des questions précises, il parlait évidemment « à bâtons rompus » et pouvait éventuellement passer d’un sujet à un autre au cours d’une même soirée. Dans Âsâr ol-Haqq I, ses propos sont présentés sous forme de « paroles » numérotées et rassemblées par thème dans 24 chapitres. Dans Âsâr ol-Haqq II, les « paroles » sont juste rassemblées sans thématique précise dans une première partie et, dans une deuxième partie, les « séances » sont consignées telles quelles dans un ordre chronologique. En 2009, Bahram Elahi a publié une sélection de paroles extraites des deux volumes cités, toujours en persan, sous le titre Bargozideh (« Extraits choisis »). Pour ce recueil, il a effectué une sélection des paroles qui reflétaient le mieux la pensée de son père et qui avaient une portée universelle. Ont été mis de côté les aspects plus anecdotiques ou plus connotés sur le plan culturel. Non que ces paroles n’aient pas d’intérêt en soi, puisqu’elles témoignent aussi du contexte intellectuel, culturel et religieux d’une époque (en l’occurrence l’Iran du XXe siècle), mais parce qu’il s’agissait de transmettre la quintessence d’un enseignement et ce qui, de cette pensée, reste d’une totale actualité pour le lecteur d’aujourd’hui.
La traduction française présentée ici est celle de ce recueil d’extraits choisis, en espérant qu’un jour il nous sera donné de proposer la traduction de l’intégralité des deux volumes.
Le travail de traduction proprement dit a pris un chemin pour le moins inhabituel. En effet, après une première traduction de l’ensemble, je me suis rendu compte que certains concepts et certaines tournures spécifiques à Ostad Elahi n’étaient pas tout à fait clairs, ou posaient en tout cas des problèmes de traduction. Non que la langue fût difficile, mais, malgré une apparente simplicité, la pensée d’Ostad Elahi est à la fois très subtile et très précise. Parfois il m’a semblé qu’il fallait avoir expérimenté ce dont il parle pour savoir précisément comment traduire ses mots. Faute d’avoir accès à la source des ces paroles, je me suis adressée à celui qui les avait entendues de vive voix, puis rassemblées en recueil. C’est avec une infinie patience que Bahram Elahi m’a reçue et éclairée. Maîtrisant aussi bien les finesses de la pensée de son père, sur laquelle il travaille depuis plus de cinquante ans, que la langue française, son secours m’a été plus que précieux : vital. Quelquefois, ses explications m’ont semblé si essentielles pour la compréhension du texte que je les ai retranscrites en notes. Mais il a fait plus encore. Il a relu plusieurs fois le manuscrit, suggérant des corrections, des changements parfois radicaux, toujours judicieux, dans mes choix de traduction. Là où j’étais timide, il n’a pas hésité à proposer des néologismes pour être au plus près du sens et de la saveur de l’original. Il est vrai que dans ce texte on entend parler et penser Ostad. Ses mots ont, dans l’original persan, une musique incomparable. Bahram Elahi tenait beaucoup, à juste titre, à ce que cette musique se fît entendre en français, autant que possible. J’ai beaucoup appris de lui, aussi bien sur Ostad Elahi, sur sa pensée, sur les subtilités des vérités spirituelles et… sur la langue persane, sur le français, sur la mélodie du langage de l’âme. Qu’il soit ici remercié pour tout ce temps qu’il m’a donné et tout ce savoir qu’il m’a offert, si généreusement.
À propos des notes de la présente édition
Les notes qui existent dans l’édition persane sont traduites telles quelles.
Les notes de la traductrice sont indiquées par la mention (N.d.T.).
Les notes spécialement ajoutées par Bahram Elahi pour la présente édition sont indiquées par la mention (N.B.E.).
La numérotation des paroles correspond à celle de l’édition persane.
Le système de transcription du persan a été simplifié au maximum pour rendre la lecture fluide.
On trouvera en fin de volume les références des ouvrages d’Ostad Elahi et des travaux concernant sa vie, sa pensée et son œuvre.






  

  
    1. La Vérité pour l’homme consiste à savoir ce qu’il est, d’où il vient, quels sont ses devoirs ici-bas et où il va. Quand il a fait de ces questions l’objet de sa quête, qu’il est passé à l’action et qu’il a compris, il a atteint la Vérité.

     

      

    

    2. Notre vie dans ce monde est comme une nuit passée dans une auberge qui peut être confortable ou misérable. On ne doit ni se laisser éblouir par le luxe de l’auberge et en tirer de la fierté, ni s’attrister si elle est misérable. Car dans les deux cas, le voyageur n’est là que pour une nuit et il passera le reste de sa vie dans une autre demeure qu’il lui faut préparer dès maintenant. Quelle plus grande joie que d’entrer dans une maison où tout est préparé ! Qu’il est à plaindre, celui qui part sans aucune provision et sans maison !

     

      

    

    3. Le manifeste et le caché, ce monde et l’autre… tout ce que vous pouvez imaginer prend racine dans l’amour d’autrui1. Si la racine de l’« amour d’autrui » est vermoulue ou si elle se gâte, tout ce que vous avez se détériore. L’homme peut jouer un rôle pour développer en lui cet amour. Il doit rendre douce et agréable sa nature profonde, de sorte que tous en ressentent la douceur, y compris lui-même.

     

      

    

    4. Il est dans la nature de l’être véritablement humain de toujours chercher à laisser derrière lui une empreinte positive et d’agir d’une façon qui soit bénéfique à la société et appréciée des autres. En d’autres termes, une fois que l’animal-humain est devenu humain, son humanité lui impose d’agir toujours en bien.

     

      

    

    5. Un être véritablement humain met toujours l’intérêt des autres avant le sien, contrairement au commun des mortels qui cherche d’abord son propre intérêt et ne pense aux autres que si l’occasion se présente.

    Si vous voyez que, sans être nuisible à d’autres, quelque chose peut bénéficier ne serait-ce qu’à une seule personne, ne vous y opposez pas ; ne soyez jamais un obstacle au bienfait.

    Un être véritablement humain doit faire le bien autant qu’il le peut. Même si le bien qu’il fait se retourne contre lui, il ne doit pas renoncer car quoi qu’il arrive, c’est dans son intérêt et il finira par en récolter les fruits.

     

      

    

    6. Cette voie… n’est pas la voie des mots, c’est la voie de l’action et on y progresse uniquement par l’action. Si quelqu’un se retire dans un coin et se prive de tout en prétendant être vertueux, ce n’est pas juste. Ce qui compte, c’est de rester vertueux tout en vivant au sein de la société.

    Celui qui dépense une part de son salaire pour le contentement divin obtient une récompense supérieure à celui qui reste en prière pendant des heures.

    Notre École paraît facile dans la mesure où elle n’impose pas de se retirer de la vie sociale ni rien de ce genre. Mais elle est très difficile en ce qu’elle recommande de vivre en société tout en se gardant de ce qui est contraire à l’éthique et au divin.

     

      

    

    7. Nous ne nous mêlons pas de la croyance des gens. Nous attendons d’eux qu’ils soient véritablement humains, c’est-à-dire qu’ils aient un bon fond, de bons principes et une bonne intention.

     

      

    

    8. Le bien doit être accompli par devoir et dans l’intention du contentement divin. Quand vous voulez faire le bien, ne regardez pas la personne, n’ayez à l’esprit que votre devoir et le contentement divin. C’est dans ces conditions que vous conserverez tout le bénéfice de vos bonnes actions. Qui sait si l’action toute simple de toucher le cœur de quelqu’un en prenant de ses nouvelles n’a pas plus de valeur qu’une action caritative de grande envergure ?

     

      

    

    9. Dieu prend en compte le cœur et non la langue. Vous pouvez parler en arabe, en persan ou dans toute autre langue ; vous pouvez même ne rien dire du tout. Il ne regarde que le cœur.

    Quand j’habitais sur l’avenue Takht-e Djamshid2, je la remontais tous les soirs pour faire ma promenade. Il y avait là un muet qui psalmodiait [pour lui-même] l’appel à la prière du soir. J’essayais toujours d’aller me promener à l’heure où il était en train de dire cette prière dans sa langue sans parole. Je savais à quel point Dieu accordait de l’importance à sa prière, car elle venait du fond du cœur.

     

      

    

    10. Ma devise religieuse est :

    
      	
        – d’être bon envers tous ;

      

      	
        – de vouloir le bien de tous ;

      

      	
        – de ne jamais chercher à me venger et de ne jamais vouloir de mal à personne ;

      

      	
        – d’être toujours prêt à rendre service, plus particulièrement aux gens qui m’ont fait du mal ; et quand on m’a fait du mal, de ne pas laisser mon cœur en être affecté.

      

    

    Quand il s’agit d’accomplir son devoir, je suis extrêmement exigeant. Je suis plus exigeant encore envers moi-même, et je ne me souviens pas d’avoir sollicité un service ou de m’être servi de ma position pour mes affaires personnelles.

     

      

    

    11. Nous respectons la croyance et les convictions de chacun, et nous réglons notre propre comportement sur les principes fondamentaux (la Vérité de la Religion). Lorsque nous aimerons fraternellement tous les hommes et que nous serons bienveillants envers tous, les différences disparaîtront et tout le monde se conformera à cette Vérité. Autrement dit, si ce que nous voulons et aimons pour nous-même, nous l’appliquons pour les autres avec le même élan que s’il s’agissait de notre propre corps et de notre propre chair, nous pouvons dire que nous sommes croyant.

    Toutes les grandes religions nous parlent de l’autre monde. Si on n’arrive pas à avoir de certitude sur cet autre monde, on peut du moins prendre le parti de la prudence de façon à ce que, s’il existe, on ne soit pas perdant.

    12. Celui qui est humain et croyant a le cœur sensible, compatissant et généreux, et il s’attriste du malheur d’autrui, c’est le signe qu’il porte la lumière divine dans son cœur. En revanche, celui qui a le cœur dur, c’est-à-dire qui ne ressent pas de compassion, n’a pas cette lumière dans le cœur. Celui qui a le cœur sensible, généreux et compatissant et qui s’attriste du malheur d’autrui, même si en apparence il ne suit aucune religion, il porte dans son cœur la lumière divine, et inversement…

     

      

    

    13. Toute personne qui veut entrer dans la voie de la Perfection doit d’abord ajuster son intention. Si son intention est le contentement divin et Sa proximité, elle arrivera au But. Sinon, il lui manque l’essentiel.

    Si quelqu’un désire Dieu avec une intention pure, Dieu est avec lui, quelle que soit la manière dont il L’appelle. Mais si son intention est hypocrite, même s’il lit le Coran3, il n’en tirera aucune récompense et s’attirera même une sanction.

    L’essentiel, c’est l’intention, et Dieu projette sur chacun le reflet de sa propre intention. Il a à faire avec l’intention et le cœur. Prenons par exemple un ouvrier qui n’a pour toute fortune que 100 tomans4, et un millionnaire ; si l’ouvrier fait une offrande de 10 tomans et le millionnaire une offrande de 100 000 tomans, leur action aura la même valeur aux yeux de Dieu, car tous deux ont eu pour intention de donner en offrande un dixième de leur fortune.

    Dieu a à faire avec l’intention et c’est sur elle que Sa balance est réglée, du moment que cette intention est suivie d’effet. Par exemple, dans l’amour que nous portons à Dieu, si nous agissons sincèrement, selon notre compréhension, cela suffit.

    Quand quelqu’un fait des choses utiles à la collectivité, non pas en vue du bien commun mais pour sa propre satisfaction, ses actions seront considérées comme des œuvres humanitaires et il en tirera un bénéfice spirituel indirect : comme par exemple quelqu’un qui plante des arbres autour de sa maison pour son plaisir, et que les autres profitent de l’ombre de ces arbres quand il fait chaud5. Évidemment, ces mêmes actions accomplies directement dans le but du contentement divin et pour servir autrui ont un effet spirituel direct, ce qui a beaucoup plus de valeur.

    Quand quelqu’un a une bonne intention mais qu’il ne trouve pas l’occasion de la réaliser, il obtient malgré tout une récompense spirituelle. De même pour celui qui a une mauvaise intention. Par exemple, un tueur qui a du plaisir à tuer, même s’il ne tue personne, l’effet [de son intention] subsiste.

     

      

    

    14. Dans ce monde, tout n’est que répétition et de fait, tous les souvenirs, bons ou mauvais, finissent par passer et par s’oublier. Notre devoir d’être humain est d’être bienveillant envers nos semblables, de nous comporter avec altruisme et de pardonner. Le plaisir de la vengeance est éphémère, il est même suivi de remords ; alors que le plaisir du pardon, lui, dure toujours.

     

      

    

    15. Mon École est comme une nouvelle médecine [de l’âme] que j’ai mise au point à la suite de nombreuses années d’ascèses, d’expériences et de recherches. Ce sont en fait des expériences que j’ai vécues personnellement.

    Tant que je n’étais pas encore entré dans la fonction publique, je ne savais pas que les douze années que j’avais passées en ascèse et en méditation selon les règles6 équivalaient à une seule année de travail au bureau. Ma profession et les situations sensibles dans lesquelles je me suis trouvé m’ont confronté à toutes sortes de tentations, mais je n’ai pas failli, et c’est pour cela que chacune de ces années avait autant de valeur que mes douze années d’ascèse.

    C’est en vertu de ce principe que je dis : « Vis dans la société, mange bien, fortifie ton corps, mais, dans le même temps, fortifie ton âme de telle sorte que, pareille à un arbre robuste, aucun vent ne puisse la faire trembler. »

     

      

    

    16. Parmi les commandements de la religion, voici ceux qui sont vraiment utiles, ceux dont dépend notre vie ici-bas et dans l’au-delà et que tous les grands spirituels ont appliqués :

    
      	
        – Avoir toujours l’attention à Dieu.

      

      	
        – Le savoir présent et veillant en toutes circonstances.

      

      	
        – Se conformer à Ses prescriptions et se garder de Ses interdits.

      

      	
        – Ne pas se soumettre aux pulsions de l’ego.

      

      	
        – Se comporter avec les autres avec bienveillance, intégrité et bonté.

      

      	
        – Quant à la prière, ce qui compte, ce n’est pas le protocole. Quand on a l’attention concentrée sur Dieu, on peut Le prier dans toutes les langues et de toutes les façons possibles, cela suffit.

      

    

    Les principes fondamentaux sont les mêmes dans toutes les religions. Un grand nombre de commandements religieux ne concernent pas les affaires spirituelles, ils ont été émis pour régir l’ordre social. C’est le cas par exemple des lois sur l’héritage, etc. Pour ce qui est des affaires spirituelles, toutes les religions disent la même chose, et pour les affaires matérielles et sociales, on peut se référer aux lois en usage. Par exemple, si quelqu’un ne connaît pas telle ou telle consigne pour une prière rituelle ou une célébration, cela n’a pas d’importance. Qu’il respecte les principes fondamentaux, cela suffit pour sa vie spirituelle. Lorsque l’attention à Dieu est suffisante, Dieu trouve le moyen de guider la personne et prend soin d’elle dans les situations délicates.

    On a une attention et une foi suffisantes lorsqu’on se fait un devoir de respecter les commandements et les interdits divins.

     

      

    

    17. La progression dans les étapes spirituelles est tributaire de la lutte contre le soi impérieux7.

    Quelle que soit l’étape à laquelle il se trouve, dès que le viator 8 a compris comment lutter contre son soi impérieux à cette étape-là, il passe à l’étape supérieure. Et ainsi de suite à chaque nouvelle étape. Si dans une étape, il succombe à la ruse du soi impérieux, soit il stagne, soit il chute et régresse.

    Les suggestions du soi impérieux ne concernent pas seulement les interdits divins. Il y a bien des choses qui ne sont pas interdites pour le commun des mortels mais qui peuvent le devenir pour un viator. Par exemple, si en priant il est pris par l’orgueil et se dit : « C’est moi qui ai, nuit et jour, l’attention tournée vers Dieu », et que cela le conduit à développer des exigences, c’est une suggestion du soi impérieux.

    Face à Dieu, nous devons toujours être dans un état d’effacement et d’humilité. C’est-à-dire avoir toujours conscience de l’insignifiance de nos actes, et en même temps, garder toujours espoir dans Sa générosité.

     

      

    

    18. La clé de voûte de la spiritualité est que l’homme comprenne pourquoi il a été créé, quel est son devoir et quel est son but.

    L’existence est un effet de la grâce et de la mansuétude de l’Être nécessaire envers les existants. De même que le soleil rayonne partout autour de lui, Dieu diffuse Sa grâce sur tous les êtres, avec cette différence que la grâce divine émane de Sa volonté. Il fait acte de volonté, car Sa grandeur nécessite qu’Il soit plein de grâce.

    Mais qu’est-ce que la grâce ? C’est de créer les êtres à partir du néant, c’est-à-dire du mal absolu ; et de mettre en place pour eux un parcours avec un commencement et une fin de façon à ce que chacun atteigne à la maturité de son être (la Perfection). Chaque être a donc un commencement, puis il doit parcourir des étapes intermédiaires avant d’arriver à sa fin (qui est sa perfection). Dans le monde d’en haut, il est décidé qu’un être va venir à l’existence par la chaîne de causalité. Comme il vient d’en haut, on parle de « descente ». Puis, à partir du bas, il commence un cycle ascendant qui va jusqu’à sa perfection, afin d’acquérir l’aptitude à jouir pleinement de la grâce de l’Être nécessaire.

    Pour chaque existant a été établi un cycle de perfectionnement. Avant l’étape humaine, les êtres sont régis par le déterminisme naturel9. Ainsi :

    À partir de l’effet cumulé produit par les minéraux apparaît le végétal. L’effet cumulé des végétaux produit de nouveaux effets qui donnent naissance à l’animal. Quant aux animaux, ils sont rassemblés par groupes, comme par exemple le groupe des fourmis, le groupe des bovins, etc. De l’effet cumulé de ces groupes apparaît l’animal-humain. Avant l’animal-humain (bashar), l’individu ne compte pas, c’est le groupe qui produit les effets. Arrivé à l’animal-humain, il y a quatre forces constitutives de l’être : le minéral, le végétal, l’animal et l’animal-humain.

    À partir de l’animal-humain, c’est l’individu qui compte, et chaque individu doit parcourir les étapes des vies successives jusqu’à ce qu’il arrive à la Perfection10. Évidemment, il ne faut pas perdre de vue que tant que l’animal-humain n’est pas devenu « humain », c’est-à-dire tant qu’il n’a pas reçu une âme céleste, son perfectionnement spirituel ne commence pas. Et ce perfectionnement spirituel ne commence à proprement parler que lorsque l’homme a atteint l’âge du discernement.

     

      

    

    19. La clé de voûte de la vie en ce monde, c’est le respect des droits d’autrui.

    Quelles que soient sa religion, ses croyances et ses opinions, celui qui respecte les droits d’autrui est respecté en retour par Dieu et par les hommes. Il vaut mieux prendre ses distances avec ceux qui ne respectent pas les droits d’autrui.

     

      

    

    20. Lorsque j’avais été nommé juge d’instruction à Chirâz, je n’avais pas emmené ma famille avec moi, sauf mon fils aîné, qui était en dernière année de primaire. J’avais loué une maison qui était occupée pour moitié par nous et pour moitié par le propriétaire. Un soir, au crépuscule, j’ai eu un état spirituel (hâl)11 et j’ai décidé de m’isoler dans un coin pour me consacrer à cet état et me livrer à la prière et à la méditation. Or le propriétaire avait invité du monde et ils faisaient beaucoup de bruit, un vrai vacarme ! J’ai fermé la porte et j’ai ouvert la fenêtre qui donnait sur la rue. Mais je me suis rendu compte qu’il y avait juste en dessous deux personnes en train de se faire des confidences. J’ai refermé la fenêtre et je suis allé sur le toit12. Mais là, il y avait les voisines qui étaient en grande conversation. Je suis redescendu bon gré mal gré et je me suis rendu à Bâbâ Kouhi13. J’ai demandé au gardien des lieux, Darvish Koutchek ‘Ali, un derviche vénérable et détaché du monde : « Je voudrais m’installer dans ta chambre pour me recueillir un peu en moi-même. Ne laisse personne venir me déranger. » Il a accepté, et je suis allé dans la chambre, mais j’avais à peine commencé à me concentrer que deux femmes sont arrivées et se sont mises à badiner avec Darvish Koutchek ‘Ali, qui avait pourtant plus de cent ans ! Je ne savais plus que faire. Je suis sorti de la pièce pour leur demander de cesser mais j’ai vu arriver le moment où elles allaient se mettre à badiner avec moi aussi !

    Bref, ce soir-là, mon état spirituel a disparu comme il était venu et malgré tous mes efforts, Dieu ne m’a pas donné Son approbation pour que je puisse me retrouver seul avec moi-même. J’ai pensé : « Ah, Seigneur14, Tu m’éprouves encore ? Eh bien mon Dieu, que Ta volonté soit faite ! » À ce moment-là, une voix m’a dit : « C’est dans ton propre cœur que tu dois t’isoler, il n’y a pas d’autre lieu pour cela. Il n’y a que le cœur où l’on puisse être seul avec soi-même ! » J’ai su ensuite du monde spirituel que leur but était de m’empêcher de me retirer dans mon coin. Car dernièrement, j’avais tendance à m’éloigner du monde alors qu’en raison de mon statut professionnel il aurait fallu que je me mêle plus aux gens, que je ne manque pas les occasions de les rencontrer et que je participe aux réceptions.

    C’est dans son propre cœur qu’il faut essayer de s’isoler. Il n’est pas juste de chercher à se retirer de la société. Il faut vivre au sein de la société, tout en se préservant de ses effets négatifs. Celui qui se retire dans un coin, qui renonce à participer aux réceptions, à aller au spectacle, à fréquenter les autres… et qui se dit vertueux, se trompe. Ce qui compte, c’est de rester vertueux tout en vivant au sein de la société.

     

      

    

    21. Du point de vue spirituel, il n’y a pas de prérogatives propres à l’homme ou à la femme. Pour Lui, il n’y a pas de différence « homme / femme ».

     

      

    

    22. Le perfectionnement spirituel se résume en deux phrases :

    – premièrement, l’attention à Dieu, de sorte que tu ne te voies jamais seul et qu’en quelque état que tu sois, tu Le sentes présent et veillant ;

    – deuxièmement, faire du bien aux autres, de quelque manière que ce soit ; même à tes ennemis.

     

      

    

    23. La Religion signifie connaître Dieu et agir comme Lui le veut. Et ce qu’Il veut de nous, Il le veut dans le but de maintenir la quiétude parmi les créatures.

     

      

    

    24. La clé qui ouvre toutes les portes spirituelles, c’est la « volonté ». Quand, par la force de la volonté, l’homme maîtrise son ego, il peut entrer en relation avec le monde spirituel.

    Par la force de la volonté, nous devons concentrer notre attention sur la Source, et la Source n’est pas ailleurs que dans notre cœur, car Dieu est partout. Pour trouver Dieu, nous devons donc nous concentrer sur notre propre cœur ; nous verrons alors qu’Il nous englobe entièrement, et où que nous regardions, nous ne verrons que Lui.

    Certains prient et louent Dieu du soir au matin, mais en vain ; tandis que si l’espace d’un instant, ils établissaient une connexion avec Lui par la voie du cœur, tout se résoudrait pour eux.

    La volonté, pour être juste, ne doit pas aller à l’encontre de la raison saine ni des principes divins… Pour la fortifier, l’homme doit avoir le sens de sa propre dignité. Avant de prendre une décision, il faut envisager tous les risques possibles et les assumer, puis passer à l’action. Celui qui se comporte de cette façon est sûr de mettre toujours ses décisions en action.

    Pour fortifier la volonté, il y a bien sûr l’aptitude qui compte, mais l’exercice et l’autosuggestion sont également très efficaces.

     

      

    

    25. Cette École est l’école du perfectionnement spirituel. C’est la raison pour laquelle j’empêche mes amis et mes enfants d’entrer en contact [avec le surnaturel] ou d’avoir des dévoilements, car ces choses-là sont pour l’âme comme des sédatifs ou des drogues. Elles leur procurent une brève extase, mais ensuite elles les rendent dépendants, elles leur prennent leur énergie et les arrêtent dans leur perfectionnement.

    Le meilleur des « dévoilements et prodiges », c’est de se voir soi-même et d’évaluer dans quelle mesure on a pu s’élever et se détacher de l’emprise de ce monde.

    Plus le viator15 reste dans l’anonymat et avance au grand galop, mieux c’est.

     

      

    

    26. Quel plaisir que d’être prêt à vouloir tout ce que Lui veut !

     

      

    

    27. « Pénètre en toi pour trouver Dieu. Quand tu trouves Dieu, tu trouves tout. » Ce qui dépend de nous, c’est de pénétrer en soi, c’est-à-dire arriver au point où nous ne voyons plus notre égoïté. Une fois que toute égoïté et tout supérioritisme se sont dissipés en nous, la lumière divine les remplace. Car tout est voué à disparaître, sauf Lui.

    La clé de l’énigme de la connaissance de soi, c’est de pénétrer en soi, c’est-à-dire chercher Dieu en soi. La disposition à la connaissance de soi existe en tout homme, mais il faut en résoudre l’énigme.

    Dès que l’homme médite sur lui-même en se demandant d’où il vient, quelle est la raison de sa venue sur terre et quels sont ses devoirs ici-bas, il entre dans la connaissance de soi. La condition nécessaire de la connaissance de soi, c’est de devenir humain. Quand l’homme veut pour autrui le bien qu’il veut pour lui-même et agit en conséquence, c’est qu’il est devenu humain, et l’humanité émane de lui naturellement.

    Après la connaissance de soi, il en vient nécessairement à chercher à connaître Celui qui l’a créé. Il se dit : « Ce n’est pas moi ni un être comme moi qui m’a créé. Alors d’où est-ce que je viens ? » Cette question le conduit à la découverte de Celui qui l’a créé. Une fois qu’il a tourné son attention vers son Créateur, il entre dans l’étape de la connaissance de Dieu.

    C’est seulement quand tu as pénétré en toi et parcouru les étapes que tu arrives au point où tu connais Dieu. Car tant que l’homme ne se connaît pas, il ne peut pas connaître Dieu. Une fois qu’il se connaît, il voit que chacune des parties de son corps a un rayon d’action limité et que le cerveau et la volonté gèrent toutes ces parties. Puis il voit que la volonté elle-même est sous le contrôle d’autre chose qu’on appelle l’âme. Enfin il voit que l’âme non plus n’est pas indépendante : elle est sous le contrôle d’autre chose qui est le Souffle divin. Une fois que nous connaissons d’où vient l’âme, à savoir du Souffle divin, il faut que nous développions cette âme jusqu’à ce que nous arrivions à connaître ce « Souffle ». Une fois que nous connaissons ce Souffle, nous connaissons Dieu. « … L’homme arrive alors au point où il ne voit que Lui. »

    Tant que l’homme ne se connaît pas, il ne peut pas connaître Dieu. Le premier pas dans la connaissance de soi, c’est la lutte contre l’égoïsme et l’égocentrisme. Tant que l’homme n’a pas brisé en soi l’égoïsme et l’égocentrisme, il ne peut pas se connaître.

    L’égoïste est celui qui ne veut rien d’autre que lui-même, il veut tout pour lui-même et ne pense pas aux autres. L’égocentrique est orgueilleux et arrogant. Il ne voit pas ses propres défauts. Or, quand on ne voit pas un défaut, ce défaut devient comme un cancer qui rend l’âme malade. Mais si l’homme n’est pas égocentrique, il voit ce qui est mal et l’éloigne de lui, de même qu’il voit ce qui est bien et l’adopte. Au bout du compte, tous ces éléments cumulés se combinent pour le mener à la connaissance de Dieu.

     

      

    

    28. Si quelqu’un fait le bien pour le contentement divin, sans rien attendre en retour, Dieu le guidera, Il lui réservera le bénéfice de ses actes et lui préparera dans ce monde et dans l’autre ce qu’il y a de meilleur pour lui. Par contre, s’il a une attente matérielle, Dieu lui donnera une récompense matérielle, mais il n’aura rien dans l’au-delà.

     

      

    

    29. Si on me demande « Dans quoi pouvons-nous rechercher le contentement divin ? », je répondrai : les différentes religions qui, selon les exigences du temps et du lieu, ont été envoyées dans ce monde sur ordre de Dieu pour la guidance des créatures, reposent toutes sur les mêmes principes. De même qu’elles disent que Dieu est unique, de même leurs principes, commandements et interdits sont uniques. Que nous importe que telle religion recommande de se tourner vers Jérusalem pour prier et que telle autre recommande de se tourner vers le sud ? L’un prie dans sa langue, de la façon qu’il a choisie, et un autre d’une autre façon. Ce ne sont là que des accessoires. Ce n’est pas la peine de demander conseil à un vieux sage à la barbe blanche ou à un docteur de la loi ; il suffit de voir ce que nous n’aimons pas que les autres nous fassent et de s’abstenir de leur faire la même chose. Tout ce que nous voulons raisonnablement pour nous-même, pratiquons-le aussi pour les autres. Ce que nous n’aimons pas pour nous-même, ne le faisons pas subir aux autres. Si nous agissons de cette façon, nous serons la plus noble des créatures. Dans le cas contraire, Dieu s’éloignera de nous, et nous serons considérés comme la plus vile des créatures.

     

      

    

    30. Il faut penser à l’autre monde. Dans ce monde, tout passe et prend fin : les chagrins comme les joies, les moments difficiles comme les moments heureux. L’essentiel, c’est l’autre monde. Il faut voir ce que nous y emporterons, car contrairement à ici, où tout est provisoire, là-bas, c’est la pérennité. Pensez donc plutôt à l’autre monde.

    Se peut-il, ô mon Dieu, que nous arrivions à la Perfection, où il n’y a plus ni fatigue, ni usure, ni limitations ? Où à chaque instant, la joie s’intensifie. Où il n’y a plus que joie et bonheur pur.

    Même pour les pécheurs, l’autre monde est meilleur ; ils le préfèrent à ce monde, quand bien même ils seraient rois ici.

     

      

    

    31. Tous les prophètes avaient la mission d’enseigner aux hommes le niveau primaire seulement, car les hommes n’avaient pas la maturité [intellectuelle] nécessaire. Cela dit, le Coran a parlé de toutes les étapes de la Perfection mais les gens n’y ont vu que les étapes du Paradis et de l’Enfer ; ils s’imaginent que si on se met au service de Dieu, on va au Paradis, et si on attire Son courroux, on va en Enfer. Ils ne se rendent pas compte que par rapport au monde de la Perfection, le Paradis fait figure de friandise pour enfants. Il est dit dans le Coran : « Ceux qui sont de Moi retourneront à Moi16. » La dernière étape de la Perfection, c’est le retour à Dieu.

    Le retour à Dieu, c’est la Perfection ; cela signifie qu’il n’y a plus de distance entre soi et Dieu, et non que l’on devient Dieu.

     

      

    

    32. J’ai maintenant plus de soixante-huit ans. Bien que j’aie pris connaissance des étapes [spirituelles] dès l’âge de six ans, c’est à partir de neuf ans que je suis entré dans la « méditation et l’ascèse » de manière précise et continue17. Eh bien, jusqu’à aujourd’hui, je n’ai jamais ressenti de lassitude, pas même un instant. Bien au contraire, ma ferveur n’a fait qu’augmenter de jour en jour. Durant tout ce temps, je ne me suis jamais lassé, je n’en ai jamais eu assez et je n’ai jamais été tenté d’abandonner. Aujourd’hui encore, j’ai la même ferveur et le même enthousiasme que quand j’avais neuf ans18.

     

      

    

    33. Celui qui respecte toutes les religions est dans le Vrai.

    Un jour, en Allemagne, je suis entré dans une église et j’ai eu un état spirituel (hâl)19 qui m’a procuré beaucoup de joie. J’ai vu que ce que Dieu veut, on peut l’obtenir sous n’importe quel habit.

    Dans toutes les religions, afin de servir leurs propres intérêts, les clergés ont introduit tellement de principes inutiles que l’essentiel s’est perdu. Prenons le christianisme par exemple : pour les hommes d’aujourd’hui, il ne reste pas grand-chose qui vienne purement du Christ. Ou bien ce que les juifs pratiquent de nos jours, Moïse n’en a probablement jamais entendu parler. La Vérité de toutes les religions est une ; ce que Moïse a dit, Jésus l’a dit aussi et ce que Jésus a dit, Mohammad l’a dit aussi. Toutes les religions ont dit : « Ce que tu veux de bien pour toi-même, tu dois aussi le vouloir pour autrui et agir en conséquence, et ce que tu ne veux pas pour toi-même, tu ne dois pas le vouloir pour les autres et tu dois chercher à les en préserver. » C’est le principe phare de la Religion.

     

      

    

    34. Ce que les prophètes et les saints ont apporté aux hommes (en fonction du temps, du lieu et de la maturité [intellectuelle] des gens) comporte deux aspects : un aspect social qui a pour finalité de garantir la sécurité et la quiétude de la vie ici-bas ; et un aspect spirituel destiné à garantir la sécurité et la quiétude de la vie dans l’au-delà.

    Le respect des prescriptions touchant la vie matérielle permet aux hommes de ne plus commettre d’injustice et de développer entre eux la compassion et la bienveillance. Quant au respect des prescriptions spirituelles, il permet aux hommes de penser à l’au-delà.

    Ces principes fondamentaux sont les mêmes depuis les temps adamiques. Mais pour répondre à l’évolution de l’humanité, on y a ajouté un certain nombre de prescriptions secondaires… En ce qui concerne les principes fondamentaux, tous les prophètes et les saints disent la même chose. En revanche, comme au fil du temps la pensée des hommes a évolué, les prescriptions secondaires ont subi des modifications.

    Si nous croyons en ces principes [fondamentaux], notre comportement sera tel que nous en bénéficierons dans ce monde, et si jamais l’autre monde existe, nous en récolterons aussi les fruits là-bas. Quelqu’un de rationnel ne doit donc pas négliger la prudence en se privant de croire en l’existence d’un au-delà.

     

      

    

    35. Au moment de la prière, pour bien fixer votre attention, imaginez que vous êtes en train de donner une conférence devant une grande assemblée : vous faites alors attention aux mots que vous allez prononcer. Quant à la concentration, imaginez que vous êtes en face de Dieu et qu’Il vous écoute.

    Dieu accepte toutes les prières individuelles et intimes, quels que soient le moment, le lieu, la situation, la forme… à condition que l’attention soit tournée vers la Source.

     

      

    

    36. Durant sa vie dans ce monde, l’homme doit se considérer comme un voyageur qui est en chemin et dispose d’un délai pour arriver à destination : son esprit n’est tourné vers rien d’autre que parvenir au plus vite chez lui, c’est-à-dire au but qu’il a en vue. Si nous connaissons notre but, nous savons dans quel sens il faut faire des efforts. Mais si nous l’ignorons, nous courons derrière des vérités illusoires et nous tournons autour de nous-même comme une toupie, sans jamais arriver nulle part. Notre devoir et notre but, c’est de suivre Ses commandements pour arriver à la Perfection. Et Ses commandements sont les suivants : faire ce qui est bien et que tous les prophètes ont recommandé de faire de la part de Dieu, et renoncer au mal que tous les prophètes ont interdit. C’est dans leurs accessoires que les religions diffèrent les unes des autres, sinon, pour ce qui est des principes fondamentaux et du but, elles ne font qu’un.

     

      

    

    37. Tant qu’il est en vie, l’homme doit rester vigilant et ne pas baisser la garde face à son soi impérieux, car tant qu’il n’est pas arrivé à la Perfection, il est en danger. Une fois que sa Perfection a été signée, c’est fini. Après cela, s’il reste dans ce monde, ce sera pour accomplir une mission. Il se peut d’ailleurs qu’il accomplisse des missions sans en avoir conscience.

    Une personne ayant atteint la Perfection peut commettre des erreurs qui relèvent de son corps (sa psyché), car le corps a un compte qui lui est propre. L’homme parfait ressent le poids de son corps car c’est l’âme qui a atteint la Perfection ; le corps, lui, n’est qu’une escale terrestre.

     

      

    

    38. Dieu n’a pas à faire avec les mots, mais avec ce qu’ils désignent. En hébreu, on L’appelle « Elohim », en turc « Târi », en persan « Yazdân ». Mais tous ces noms désignent le même Être. Même parmi les idolâtres, il y en a qui sont arrivés à de hauts rangs spirituels, car en réalité, ils n’adorent pas l’idole ; ils en font un intermédiaire entre eux et le Dieu vrai.

     

      

    

    39. Dans toutes les religions divines, ces deux points sont clairs :

    
      	
        – il existe un Dieu ;

      

      	
        – et du fait qu’il existe un Dieu, il y a nécessairement survie de l’âme et Résurrection20.

      

    

     

      

    

    40. Dans la vie, chacun a un destin qui lui est propre, et on ne peut pas lutter contre le destin. Il y a des moments où c’est la vie matérielle qui importe et des moments où c’est la vie spirituelle. L’homme doit faire des efforts pour progresser spirituellement et ne pas tout miser sur la vie matérielle.

    Il y a beaucoup de choses qui ne sont pas dicibles ni enseignables.

     

      

    

    41. Dans tout ce que nous voulons faire, il faut qu’il y ait une utilité pour ce monde, l’autre monde, le corps et l’âme ; il ne faut pas faire comme les yogis indiens, qui négligent le corps. Ces quatre piliers sont à égalité et c’est à la raison saine de faire régner l’équilibre entre les intérêts de ce monde et de l’autre, de l’âme et du corps. Si quelqu’un prétend ne vouloir que l’autre monde et abandonne pour cela son conjoint, ses enfants et sa vie, ce n’est pas juste ; il a agi contre la raison saine. Et si quelqu’un se focalise sur la vie matérielle et lâche la vie spirituelle, ce n’est pas juste non plus. Si quelqu’un veut les deux mais qu’il néglige le corps, là encore ce n’est pas juste. Et s’il engraisse le corps au point d’en oublier l’âme ou qu’il néglige le corps pour ne s’occuper que de l’âme, il va là aussi à l’encontre de la raison saine.

    En somme, c’est quand on a réussi à établir l’équilibre entre ces quatre piliers que la raison saine se forme, sur laquelle doivent reposer toutes nos décisions.

     

      

    

    42. Je me suis donné beaucoup de peine pour extraire la quintessence de la dernière étape universitaire [de la spiritualité], afin que les élèves de l’École n’aient pas à subir la « peine des étapes21 ». Mais malheureusement, personne n’a pu en profiter. Il faut qu’ils passent par les classes primaires et secondaires pour parvenir à saisir la valeur de cette École.

    Quant à moi, j’ai seulement le devoir de montrer la voie et de parler. Si je ne dis rien et que je ne montre pas la voie, je suis responsable. J’accomplis donc mon devoir : si on m’écoute, ça ne me réjouit pas particulièrement et si on ne m’écoute pas, ça ne m’attriste pas. Espérons que nous puissions toujours accomplir notre devoir.

     

      

    

    43. L’élève de cette École doit fréquenter les autres, vivre de plain-pied dans la société et y être actif. Car de deux choses l’une : ou bien les gens prennent exemple sur lui, ou bien ils ne le font pas. S’ils prennent exemple, tant mieux. S’ils ne le font pas, d’une part, il ne perd rien, et d’autre part, c’est une épreuve qui lui permet de voir s’il peut rester fidèle à ses principes tout en vivant parmi des gens qui sont opposés à ses convictions.

     

      

    

    44. Il ne faut pas se retirer de la société pour vivre dans la retraite et la prière, comme le faisaient les mystiques du passé. Vous devez vivre dans la société, tout en ayant l’attention à la Source.

     

      

    

    45. La Vérité n’a pas besoin de preuves ou d’arguments. Elle est sa propre preuve.

     

      

    

    46. La voie de la Perfection a trois effets dont tous peuvent bénéficier :

    
      	
        – la peur se dissipe en l’homme ;

      

      	
        – les malheurs de la vie ne l’affectent pas ;

      

      	
        – il n’a pas recours à la flagornerie, car les gens ne l’impressionnent pas. Si par exemple il montre du respect à quelqu’un qui est d’une couche sociale inférieure, ce n’est pas par naïveté mais par grandeur d’âme. De la même façon, devant un roi, il ne sera pas servile mais respectera simplement la politesse requise.

      

    

    La peur de la mort disparaît complètement de son être.

     

      

    

    47. Il n’y a rien de mieux pour un viator22 que de toujours garder son But à l’esprit. C’est comme quelqu’un qui veut atteindre une destination : il vaut mieux qu’il ne s’attarde pas aux vitrines des magasins ou à d’autres distractions, et qu’il avance à grands pas vers son but.

     

      

    

    48. Quiconque persévère dans une voie, quelle qu’elle soit, finit par obtenir un résultat.

     

      

    

    49. Pour arriver à la sérénité, il ne faut avoir peur de rien : ni du chômage, ni de la pauvreté, ni de la mort…

     

      

    

    50. La vie de l’homme doit servir à [acquérir] deux choses : un savoir qui permet de gérer sa vie ici-bas et un savoir qui assure sa vie dans l’au-delà.

     

      

    

    51. L’homme doit vivre de façon à ne jamais rien avoir à cacher à personne.

     

      

    

    52. En spiritualité, l’égoïsme, l’égocentrisme et l’orgueil sont parmi les pires défauts. Par le passé, l’une des premières épreuves de la voie mystique consistait à briser l’orgueil. La plupart ne le supportaient pas et partaient.

     

      

    

    53. L’élève du perfectionnement spirituel doit être pleinement actif dans ce monde, travailler et être une source de bienfaits. Il ne faut pas qu’il soit négligent ou une charge pour la société. Étouffer ou affaiblir sa nature [ego], ce n’est pas une prouesse. Le vrai tour de force, c’est de faire en sorte que les vertus deviennent une seconde nature, c’est-à-dire que la personne ne désire pas ce qui va à l’encontre de son perfectionnement spirituel – et non qu’elle le désire mais se le refuse de force.

    La différence entre l’élève du perfectionnement qui est actif dans la société et les autres, c’est que les autres travaillent et gagnent de l’argent pour leur propre plaisir, tandis que lui travaille et veut gagner de l’argent [également] pour servir la société, faire la charité, etc. Lui aussi doit, comme les autres, chercher à gravir les échelons, mais dans le but de mieux servir la société et de l’améliorer, et non simplement pour sa jouissance personnelle. Bref, la différence entre lui et les autres, c’est qu’eux veulent tout cela pour eux-mêmes tandis que lui le veut pour le bien de la société.

     

      

    

    54. Celui qui est en quête de Vérité doit s’attacher à ce monde dans la mesure où il y voit un champ de récolte pour l’autre monde, car sans ce monde, on ne peut pas bénéficier de la grâce de l’autre monde. S’il en va autrement, cela est considéré comme une forme d’ingratitude, voire de blasphème. Nous devons être content de Son contentement et ne jamais Lui demander ni de mourir ni de vivre. Ce qui compte, c’est ce que Lui veut. C’est Lui qui décide s’Il veut que nous restions ou s’Il veut nous rappeler à Lui, et quand. Tant que nous sommes en vie, vivons avec joie et entrain, et le jour où il faudra partir, partons aussi avec joie.

    Tous les buts se résument finalement en ceci : que l’homme parvienne à utiliser au mieux ce corps et les puissances que Dieu lui a octroyées afin de se constituer des provisions pour l’au-delà.

     

      

    

    55. Je vous recommande de toujours garder en mémoire le bien qu’on vous a fait et d’essayer de le rendre. Quant au mal, oubliez-le s’il s’agit de vous venger, mais ne faites plus confiance aux gens qui vous ont fait du mal, ne vous laissez pas berner et ne croyez pas en leur amitié.

    Quand nous disons du bien d’autrui, l’effet positif nous en revient à nous-même. Et quand nous disons du mal, ce mal peut nous contaminer, parfois de façon irrémédiable. Il vaut donc mieux adopter la voie de la prudence et ne parler des autres qu’en bien.

     

      

    

    56. Le viator23 doit s’imaginer qu’il est en train de marcher sur un muret très étroit et très haut. Il doit concentrer toute son attention sur son chemin, car s’il détourne un instant le regard, il chute. La voie de la Perfection, c’est comme ça.

     

      

    

    57. À partir de l’âge de six ans, j’étais avec mon père (je participais aux séances de zekr qu’il menait avec ses compagnons24) ; à neuf ans, j’ai commencé sérieusement le cycle des ascèses et j’ai continué cette pratique pendant douze années sous la stricte supervision de mon père. À la fin de cette période d’ascèse, j’ai senti que je savais suffisamment de choses sur l’autre monde pour pouvoir mener mes recherches spirituelles sans l’aide d’autrui. Mais pour pouvoir faire concorder ce que je savais, et que j’avais observé de l’autre monde, avec le monde matériel, il me fallait compléter ma connaissance des sciences de ce monde. C’est alors que j’ai commencé à étudier dans les livres. En trente ans d’études et de recherches, j’ai acquis toutes les connaissances nécessaires, de sorte que quand un docteur de la loi25 engageait une discussion, il n’y avait rien [dans ce qu’il disait] que je ne sache pas. Après cela, en comparant les deux [formes de connaissance], j’ai porté mes recherches sur l’autre monde. Pour chaque chose à connaître de l’autre monde, j’ai fait tous les efforts possibles. Par exemple, pour comprendre la question de l’immortalité de l’âme, j’ai fait un jeûne de quarante jours et j’ai reçu ma réponse en une phrase : « L’âme est un ajout illuminatif 26. » Je connaissais cette expression, je savais ce que signifie « illumination ». Donc cette phrase me suffisait.

    Ce que je veux dire par là, c’est que le savoir seul ne suffit pas. Il n’y a rien que je n’aie affirmé avec certitude sans l’avoir constaté de visu. La constatation de visu est le degré ultime. C’est pourquoi je peux dire qu’il y a un autre monde et qu’on ne peut nier son existence. Une fois qu’on a compris qu’il existe un autre monde et qu’on a senti qu’on n’est pas seul ici-bas, il faut choisir une voie d’accès à cet autre monde, c’est-à-dire une religion. De mon point de vue, quelle que soit la religion choisie, c’est bien, elle est bonne, mais à condition d’avoir en elle une foi sûre, de ne pas douter et de suivre ses commandements avec sérieux, sans chercher à biaiser. Une fois arrivé là, on a besoin d’un guide.

    Pour le choix du guide, il suffit de prendre en compte deux conditions. Première condition : est-ce qu’il met lui-même scrupuleusement en pratique tous les commandements de sa religion ? Si ce n’est pas le cas, il ne vous sert à rien. S’il les met en pratique, il y a une deuxième condition : est-ce que ce guide a l’effet de la parole et « l’impact du Souffle » ? C’est-à-dire est-ce que ses demandes trouvent un écho auprès de Dieu ? Lorsqu’il demande quelque chose, est-ce que Dieu lui répond : « Me voici mon ami ! », ou bien est-ce qu’au contraire Il l’ignore ?

    Prenez en compte ces deux conditions et faites attention, pour la première, à ne pas vous laisser tromper par les apparences.

     

      

    

    58. Lorsque le soi impérieux ne parvient pas à nous égarer par des tentations matérielles, il se mêle des affaires spirituelles pour nous duper ; par exemple, avec des visions, etc.27

     

      

    

    59. L’homme divin se reconnaît à trois critères :

    
      	
        1. Il a la maîtrise de soi. C’est-à-dire que face aux instincts et aux traits caractériels humains (tels que l’amour du pouvoir, des richesses, du conjoint, des enfants, etc.), il se maîtrise et il est sans faiblesse. Sa nature n’a pas d’emprise sur lui. Par exemple, il est naturel de s’attrister de la mort de son enfant, mais lui se maîtrise. Ou bien s’il subit des pertes matérielles, cela ne l’affecte pas. Ou encore : toute personne dont la position sociale ne correspond pas à son mérite souffre, mais lui maîtrise ce sentiment. Bref, quelle que soit la situation, il est au-dessus de ce qui est naturel et habituel pour les autres.

      

      	
        2. Il n’est pas dans le « moi, je… » ; il ne dit pas qu’il est le seul au monde à être dans le vrai et qu’en dehors de lui, point de salut ! Car ce genre d’affirmation n’est jamais juste. Il n’y a pas en lui la moindre trace de vanité, d’égoïsme ou d’orgueil.

      

      	
        3. Il a l’effet de la parole et l’impact du Souffle, ce qui signifie que ce qu’il dit se réalise.

      

    

    La maîtrise de soi peut concerner aussi bien le corps que l’âme. Quand elle concerne le corps (changer de forme, d’aspect, d’état…), cela relève de la mission de la personne et de l’ordre divin. Sinon, habituellement, la maîtrise de soi concerne l’âme.

     

      

    

    60. Tout homme, quelle que soit sa croyance, s’il se tourne vers la Vérité avec une foi sincère et qu’il la met en pratique, Dieu le guidera. C’est ainsi qu’Il a guidé Abraham, Moïse ou Hâdji Ne‘mat28 sans qu’ils aient eu de maître vivant. Un maître vivant est certes nécessaire, mais s’il n’y en a pas, il faut agir comme on vient de le dire.

     

      

    

    61. L’ennemi de la Religion divine, c’est celui qui, en inventant des contraintes inutiles, détourne [de l’essentiel] l’attention des croyants. Il dit par exemple : « Ta prière n’est pas valable parce que ta prononciation n’était pas correcte ou tu n’avais pas la bonne posture », etc.

    Tout ce qui est purifié du bigotisme et de l’intégrisme a de l’effet. J’ai vu des gens qui, du fond de leur lit, appellent Dieu à chaque instant et Lui parlent dans l’intimité de leur cœur. À l’inverse, d’autres se lèvent, font leurs ablutions et récitent leur prière dans les règles de l’art tout en ayant la tête complètement ailleurs. Les deux sont-ils comparables ? Non, car la prière des premiers est pleinement acceptée, tandis que les seconds n’auront que la rétribution de leur peine physique.

     

      

    

    62. Si ceux qui viennent dans cette voie le font pour y trouver des divertissements [spirituels], des états d’extase, des dévoilements et prodiges, des pouvoirs surnaturels, etc., ils se fatiguent très vite et s’en vont. Mais s’ils ont le mal de Vérité29, ils viennent, restent et bénéficient de Sa grâce. Seul le mal de Vérité en l’homme fait que plus il répète, plus il persévère, et plus il s’attache.

    Notre but est le perfectionnement spirituel et la connaissance de Dieu. Supposons que l’imâm Hosseyn30 en personne se présente à nous : sans « l’œil du cœur », nous serions incapables de le reconnaître. Il nous faut donc d’abord avoir l’œil qui voit la Vérité. Que faisaient les prophètes et les saints si ce n’est guider les gens ? Et pourtant, seuls ceux qui venaient à eux en vue du but final pouvaient bénéficier de leur présence. Autrement, leur proximité physique ne leur était d’aucun bénéfice.

    Le miracle, c’était pour donner aux gens la certitude qu’il existe un autre monde que celui-ci. Sinon, à quoi ça nous sert de voir ressusciter les morts ? Une fois que nous avons acquis la certitude qu’il y a un autre monde, il nous reste à faire des efforts pour avancer dans notre perfectionnement et connaître Dieu.

    La venue de tous les prophètes et de tous les saints n’avait pas d’autre objectif que de faire comprendre aux hommes ces trois points : pourquoi sont-ils venus ici ? Que doivent-ils y faire ? Où iront-ils après ?

     

      

    

    63. Le perfectionnement spirituel, ce n’est pas la même chose que le perfectionnement de la civilisation humaine. Les règles spirituelles ont été et seront toujours les mêmes depuis le début jusqu’à la fin des temps. Ce qui est bon pour la spiritualité, depuis le début de la création jusqu’à aujourd’hui, tous ont dit que c’était « bien ». Et ce qui est mauvais pour la spiritualité, tous ont dit que c’était « mal ». Les principes fondamentaux de la spiritualité et du perfectionnement de l’âme, dont la fonction est de permettre aux hommes d’atteindre la Perfection, sont les mêmes depuis le début de la Création et seront les mêmes jusqu’à la fin des temps. Le premier homme avait le même ego, les mêmes pulsions que nous et tout comme nous, il avait le libre arbitre et tous les moyens nécessaires pour l’exercer.

     

      

    

    64. Si quelqu’un, par la foi et la certitude, comprend les trois points suivants, cela lui suffit :

    
      	
        – Il existe un Dieu.

      

      	
        – L’âme est éternelle.

      

      	
        – Il existe un autre monde et un Compte autre que le compte de ce monde.

      

    

     

      

    

    65. Lorsqu’on a une foi ferme et la conviction que Dieu et le Jugement dernier existent, cela ne peut pas venir du soi impérieux. La voix du soi impérieux, c’est quand on doute de l’existence de Dieu, du Jugement dernier, etc.

    Il est souvent arrivé que je ne sache pas que tel point faible caractériel était du soi impérieux ; c’est seulement en commençant à lutter contre que j’ai compris que c’était du soi impérieux.

    La meilleure arme pour lutter contre le soi impérieux, c’est la foi.

    La lutte contre le soi impérieux sur des questions alimentaires est infantile. Je ne me suis jamais imposé d’ascèse dans ce domaine. Simplement, le viator ne doit pas se laisser asservir par sa nature animale ; par exemple, si on a envie de tel aliment et qu’on ne peut pas l’avoir, on doit rester indifférent. Évidemment, si c’est pour des raisons de santé, il est tout à fait légitime de s’imposer un régime alimentaire.

    De même qu’il a besoin de nourriture, le corps31 a besoin de changements et de divertissements.

     

      

    

    66. Lorsque l’homme s’engage dans la quête de Vérité, il ne doit jamais baisser la garde face à son ego. Car tant qu’il est dans le corps et jusqu’au dernier moment, son ego cherchera toujours à l’égarer sous des formes et des habits variés. Même moi, malgré mon âge, je dois faire attention à ce qu’il ne m’entraîne pas à des enfantillages. Bien entendu, ma seule vigilance ne suffit pas et je demande toujours à Dieu de me préserver.

    Demandez à Dieu qu’Il vous préserve du soi impérieux, qu’Il vous maintienne toujours sous le contrôle de la conscience blâmante et que vous puissiez tirer profit de la conscience inspirante jusqu’à ce que vous arriviez à la perfection de la conscience certifiante32.

    Je suis fermement contre ceux qui s’imposent des ascèses corporelles très rudes pour étouffer leur nature. Le vrai tour de force, c’est de fortifier sa nature tout en restant vertueux.

     

      

    

    67. Pour avoir de l’effet, nos prières doivent être accompagnées de pratique, de réflexion et d’« invocation »33. Par exemple, pour pouvoir invoquer dans la prière la compassion et la générosité divines, il faut d’abord avoir développé ces attributs en soi-même. Nous devons d’abord mettre en pratique et développer en nous les attributs que nous évoquons [pendant la prière] pour pouvoir ensuite prétendre à ce que Dieu agisse avec nous selon ces mêmes attributs.

    Chacun doit porter son attention sur le sens des mots de la prière et s’en imprégner de telle façon que ce sens devienne une seconde nature et qu’il se voie en état de prière même quand il rêve. C’est dans ces conditions que son être se reflète dans l’autre monde et que les attributs divins qu’il a évoqués, comme la compassion, la générosité, la magnanimité, etc., se reflètent en lui.

    C’est une telle prière qui préserve celui qui prie des actes vils, qui lui permet de ne pas tomber dans la négligence et d’avoir l’inspiration de ce qui plaît à Dieu. En résumé, pour celui qui prie ainsi, il n’y a plus de « Satan » qui vienne le tenter et le duper.

     

      

    

    68. Le mot zekr signifie littéralement « invocation ». C’est, dans quelque état que tu te trouves, ne pas te voir seul et savoir Dieu présent et veillant. Les noms de Dieu sont faits pour comprendre et faire comprendre, autrement Lui n’a pas de nom.

    Le vrai zekr, c’est se remémorer Dieu en toutes circonstances. Cette mémoration a plus de valeur que la seule répétition des noms divins.

    Dans l’autre monde, c’est la liaison du cœur et la « qualité » qui comptent, pas la « quantité ».

     

      

    

    69. Voici comment il faut lutter contre son ego34 : tout ce qu’il veut de manière pulsionnelle, il ne faut pas le lui donner car, dans ce cas, l’ego ne tient compte ni du divin, ni de l’éthique, ni de la raison, ni de la réputation. Il ne pense qu’à assouvir ses pulsions et ses désirs. En revanche, tout ce que votre ego désire en conformité avec la raison saine, il faut le lui accorder.

    Autrefois, les médecins de l’âme traitaient les gens en leur prescrivant de dures ascèses (veillées nocturnes, jeûnes, etc.) ; c’était leur façon d’éduquer les viators. Moi, je fais le contraire : je vous dis de bien manger et de fortifier votre corps ; mais vous devez avoir une telle maîtrise sur votre ego que tout ce qui est contraire au divin et à la raison, il ne le désire même pas. Cela signifie que vous devez en être dégoûté au plus profond de vous-même, et non en avoir envie et vous abstenir en vous forçant. Quand le viator a acquis cette maîtrise de soi et que le dégoût des interdits est devenu pour lui une seconde nature, on peut dire de lui qu’il est un vrai viator.

     

      

    

    70. Tout est en nous-même ; rien ne vient de l’extérieur. Une fois qu’on se connaît, on connaît toutes les propriétés de notre être et on les utilise pour les relier au monde d’en haut. Un maître ne donne donc rien à personne, il ne fait que nous aider à développer nos propres potentiels. Une fois que ces potentiels ont été développés, chacun trouve son propre chemin et entre en contact avec la Source.

     

      

    

    71. Les jeunes doivent profiter de leur énergie pour avancer dans le perfectionnement spirituel et, tant qu’ils sont jeunes, accumuler des provisions spirituelles. Dans la vieillesse, on doit tirer profit de ses expériences passées et prendre en compte son état présent pour agir.

     

      

    

    72.  Ô mon Dieu, décrète ce que Tu veux

    
      Moi je suis content de Ton contentement.

    

    [Dans le mysticisme traditionnel], il y a trois étapes à parcourir pour atteindre la Perfection : le contentement au sens général, la soumission [à Sa volonté], le contentement au sens particulier.

    
      	
        1. Le contentement au sens général est une étape dans laquelle le viator garde encore sa volonté, sa personnalité et son égoïté. Seulement, par la force de la foi et par de dures ascèses, il s’impose de préférer la volonté divine à la sienne et c’est par auto-raisonnement qu’il se rend content du contentement divin.

      

      	
        2. À l’étape de la soumission [à Sa volonté], le viator est parvenu à l’effacement complet : [face à ce qui arrive de Sa part] sa propre volonté et son égoïté s’effacent naturellement. Il est soumis du fond du cœur à la volonté divine.

      

      	
        3. Le contentement au sens particulier arrive lorsque, après avoir franchi l’étape de la soumission, le viator atteint le rang où il devient lui-même l’incarnation de la volonté et de l’action divines : dans tout ce qu’il fait, il y a le contentement divin.

      

    

    À l’étape de la Voie (étape du « contentement au sens général »), où la personne est encore soumise aux exigences de sa nature et où sa volonté et son ego ont [encore] un pouvoir d’action, on n’est ni dans le déterminisme absolu ni dans le libre arbitre absolu, mais quelque part entre les deux. Dans les étapes de la « Connaissance » et de la « Vérité », quand le viator est au niveau de la « soumission » et du « contentement au sens particulier », comme il efface sa volonté et son pouvoir (face à Lui), la question du déterminisme et du libre arbitre ne se pose plus.

     

      

    

    Ceux qui avancent dans la voie de la Vérité doivent arriver au degré du « contentement au sens particulier » afin d’être absolument soumis au contentement divin ; leur soumission vient du fond du cœur.

    Ne vouloir que Son contentement a deux avantages : d’abord, cela permet de passer les étapes du contentement au sens général et de la soumission ; ensuite, on s’assure les plus grands bienfaits divins, car c’est là que Dieu nous donne ce qu’il y a de meilleur dans ce monde et dans l’autre.

    L’attitude de « ne rien vouloir » assure notre intérêt à cent pour cent. Si nous disons : « Mon Dieu, fais ce que Tu juges bon », nous nous assurons tout. Il est donc sage de nous remettre entre Ses mains afin de recevoir aussi bien les bienfaits de ce monde que ceux de l’autre monde.

    
      Ne sers pas Dieu, comme les mendiants,

      dans l’espoir d’être rétribué

      Le Seigneur sait Lui-même comment choyer

      Ses serviteurs35.

    

    Ce que je recommande à mes amis, c’est de mettre en pratique, dans la mesure de leurs possibilités, les devoirs et les principes fondamentaux de la Religion ; cette pratique deviendra elle-même une lumière de guidance et empêchera les voleurs de foi de s’immiscer en eux. Je dis « fondamentaux », car il y a beaucoup de choses qui ont été introduites dans les grandes religions, et qui n’ont rien à voir avec ces « fondamentaux ». En réalité, les recommandations et les interdictions fondamentales sont communes à toutes les religions. Les accessoires n’ont pas d’importance, car celui qui s’en tient aux fondamentaux, même s’il ne connaît pas certaines questions, elles finiront par se résoudre pour lui.

    Quelle est la clé de la réussite ? La clé qui ouvre toutes les portes pour le viator, c’est la soumission à la volonté divine. Une fois qu’il y est parvenu, il découvre automatiquement à chaque étape la clé de l’étape suivante. Et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il arrive à la Perfection. L’une après l’autre, chacune des étapes révèle d’elle-même la clé de l’étape suivante. Mais la première clé, c’est la soumission au contentement divin. Après le contentement au sens général, il y a la soumission et après la soumission, le contentement au sens particulier.

     

      

    

    73. Celui qui, dans la vie, parvient à tirer des conclusions générales à partir des petits détails réussira toujours. À l’inverse, celui qui veut déduire le particulier à partir du général ne réussira pas.

     

      

    

    74. L’un des arguments solides en faveur de l’existence de l’âme, voire une preuve définitive, c’est le rêve : s’il n’y a pas d’âme, il n’y a pas de rêve. Pendant le sommeil, le voile du corps s’écarte un peu de l’âme et on rêve. Ce voile peut aussi être écarté à l’état de veille : c’est l’étape qui précède la Perfection.

    La nuit, quand nous rêvons, nous sommes dans le même état d’esprit que le jour. Ceux dont l’ego domine font des rêves de l’ordre de l’ego et ceux dont l’âme est forte font des rêves spirituels.

     

      

    

    75. Si nous voulons nous rapprocher de Dieu et parcourir le chemin du perfectionnement et de la foi, nous devons fermer les yeux sur les défauts des autres et les ouvrir sur nos propres défauts ; ne cherchons pas les défauts des autres, cherchons plutôt les nôtres. Voyons ce que nous aimons et comment nous voulons que les autres se conduisent avec nous et faisons la même chose pour eux. À l’inverse, ne faisons pas à autrui ce que nous n’aimerions pas qu’il nous fasse. Par exemple, nous n’aimons pas qu’on nous scrute dans les moindres détails, qu’on dise du mal de nous derrière notre dos ou qu’on cherche nos défauts…

     

      

    

    76. Plus le nombre de points faibles caractériels augmente, plus le rang spirituel baisse.

     

      

    

    77. Faire vœu de chasteté n’est pas juste car du moment que le désir sexuel existe, il faut prendre un conjoint ; sauf si, par nature, on ne ressent pas de désir sexuel. Le vœu de chasteté est une invention humaine. Aucune religion ne l’a prescrit.

     

      

    

    78. Il ne faut pas croire qu’une fois la jeunesse passée, nous sommes à l’abri [des tentations]. Il ne faut jamais baisser la garde face à l’ego. Dans la jeunesse, il se manifeste sous la forme d’un « corps sensuel » et dans la vieillesse, sous la forme d’un « faucon royal ». Le « corps sensuel » renvoie aux désirs sexuels et le « faucon royal » à l’orgueil.

    Ne croyez pas qu’en vieillissant on soit libéré de la nuisance du soi impérieux. Quand on est vieux, le soi impérieux est encore plus à craindre ; il pousse à l’avidité, l’envie, la ruse, la roublardise, etc.

    Plus l’homme est spirituellement élevé, plus il a conscience de ses défauts et plus il comprend à quel point il n’est rien. Même s’il arrive au rang où les anges se prosternent devant lui, il se dit : « Mais qui suis-je donc pour que vous vous prosterniez devant moi ? Moi qui ai tel et tel défaut… »

     

      

    

    79. Si, par la force de la volonté, l’homme se maintient dans la voie juste, sa pensée se conformera à l’âme qui lui a été insufflée par Dieu et il atteindra les rangs les plus élevés. En revanche, si sa volonté est faible et qu’il est asservi par le soi impérieux, sa pensée se conformera à la boue noire et fétide qui est en lui et il se transformera en la plus vile des créatures : au lieu de mettre sa pensée et sa créativité au service d’une cause noble et élevée, il les abandonnera aux idées les plus viles et ne pourra penser à rien d’autre.

     

      

    

    80. Le meilleur moment pour la prière, c’est avant l’aube. Se réveiller et, dans un état d’abandon, tourner son attention vers la Source…

     

      

    

    81. Il arrive qu’on ait envie de manger quelque chose, mais on ne sait pas quoi ; on goûte à différents aliments, mais ce n’est jamais ça. C’est la même chose pour l’âme. Il y a des gens qui ont envie de spiritualité, ils frappent à toutes les portes mais continuent à errer et à tourner sur eux-mêmes sans pouvoir sortir de leur état de confusion et d’incertitude.

    Quand l’homme a compris d’où il vient, pourquoi il est dans ce monde et où il va après, son devoir est tout tracé et il sait ce qu’il doit faire. Son mal est guéri et il cesse d’errer. Nous avons donc besoin d’un vrai médecin de l’âme qui traite notre mal. Si nous tombons entre les mains d’un faux médecin, nous ne ferons qu’ajouter de la confusion à la confusion.

     

      

    

    82. Même l’amour que nous portons à nos enfants prend sa source dans l’amour de soi. C’est parce que vous vous aimez vous-même que vous aimez vos enfants, c’est pour vous-même que vous les aimez. Tant qu’on a l’égoïté, on ne peut aimer Dieu. Il faut que l’égoïté se dissipe pour que Lui vienne.

     

      

    

    83. L’une des prières des grands spirituels est de dire : « Ô mon Dieu, ne me mets jamais en situation d’inspirer la pitié. »

     

      

    

    84. L’expression « ça ne me concerne pas » ne fait pas partie de notre vocabulaire. Dans la même mesure où quelqu’un bénéficie de la grâce divine, il doit en faire bénéficier les autres. Il ne faut pas que son but soit son propre salut et rien d’autre.

     

      

    

    85. La conscience inspirante nous inspire. Elle nous dit ce qui nous est spirituellement bénéfique ou nuisible.

    La conscience blâmante, c’est cette voix intérieure qui nous blâme quand nous avons mal agi.

    La conscience certifiante donne foi et certitude ; elle conforte le croyant dans ses convictions.

    Le soi impérieux, c’est la voix de l’animalité. Il est impérieux et nous dupe par tous les moyens.

    L’âme rationnelle, autrement dit l’âme céleste ou puissance raisonnante, gouverne les autres instances ; c’est elle qui perçoit le bien, le mal et les réalités, qu’elles soient de ce monde ou de l’autre. « Rationnelle » ici renvoie à la faculté de compréhension.

    Ô mon Dieu, blâme-nous à travers notre conscience blâmante, fortifie notre conscience certifiante jusqu’à ce que Tu deviennes pour nous une certitude ; et mate notre soi impérieux !

    Les trois consciences (blâmante, inspirante et certifiante) sont les outils de l’âme céleste. Quant au soi impérieux, c’est l’outil de l’âme terrestre [ego].

    La joie et l’euphorie que l’on ressent après une bonne action sont un effet de la conscience certifiante qui nous certifie que cette action allait dans le sens du contentement divin. L’instance qui nous blâme quand nous commettons des actes blâmables et immoraux, c’est la conscience blâmante. Ce qui nous permet de distinguer entre le bien et le mal pour choisir le bien, c’est la conscience inspirante.

    L’âme terrestre résulte de la maturation des âmes minérale, végétale et animale.

    Après la mort, les effets des quatre instances (soi impérieux, consciences inspirante, blâmante et certifiante) subsistent dans l’âme céleste. Pour ce qui est du soi impérieux, si on ne s’est pas laissé assujettir par lui, on en retire du plaisir, mais si on s’est laissé assujettir, on en retire honte et humiliation. En vérité, dans le Coran, ces quatre instances auraient dû apparaître dans cet ordre-là.

     

      

    

    86. Pour ceux qui ont atteint la Perfection, il ne reste plus aucun désir inassouvi. Ils n’envient pas ceux qui sont au-dessus d’eux, car ils sont comblés au maximum de leur capacité. Mais ceux qui sont au Paradis envient ceux qui ont atteint la Perfection.

     

      

    

    87. Les âmes qui ont atteint la Perfection rejoignent un monde où elles dominent toute chose, ce qu’elles ressentent est indicible.

     

      

    

    88. Il y a deux choses qui sont absolument incontournables : le droit d’autrui et la réaction de nos actes. Le droit d’autrui ne se perd jamais et la réaction de nos actes est inévitable.

     

      

    

    89. Dieu n’a pas besoin d’exercer Son courroux sur les hommes. Ce que les gens perçoivent comme le courroux divin n’est rien d’autre que le reflet de leurs propres actions, qui les assiège de toutes parts.

    Dieu est clément et généreux. Si nous subissons le courroux, ça ne vient pas de Dieu, c’est la réaction de nos propres comportements.

     

      

    

    90. Dieu a fixé des conditions à l’accomplissement des devoirs religieux : tant qu’on n’est pas majeur, doué de raison et de discernement, on n’est pas concerné. « Majeur », cela veut dire avoir atteint la puberté. « Doué de raison », c’est ne pas être fou. « Doué de discernement », c’est être capable de distinguer entre le bien et le mal, ne pas être sot ou simple d’esprit.

     

      

    

    91. Nous pouvons avoir des demandes [à l’égard de Dieu], à condition que ces demandes ne soient pas contraires aux principes du perfectionnement spirituel. Si l’homme lutte contre les pulsions de son ego et s’impose de ne pas suivre les désirs qui sont contraires aux principes du perfectionnement, c’est très bien ; c’est une sorte de croisade intérieure.

    – Demander le pardon pour ses fautes n’est pas compté comme une « demande » car tout ce qui permet de nous rapprocher de Dieu est une bonne chose. Nous pouvons également Lui demander la Perfection afin de pouvoir Le rejoindre.

    – De même, on peut demander à Dieu la santé et la foi de façon à pouvoir, avec la santé, travailler toute sa vie à Son contentement.

    – Vouloir le Paradis, c’est comme vouloir ce monde. Le Paradis, c’est comme ce monde.

    Il y a une différence entre les désirs émanant de notre nature sans décision de passer à l’acte, et les désirs avec décision de passer à l’acte, c’est-à-dire sous-tendus par l’intention et la volonté de les réaliser. Dans le premier cas, le désir n’est pas comptabilisé comme une demande car il est dans la nature de l’homme d’avoir toujours des désirs. La seule condition est de ne pas prendre la décision de les réaliser. C’est comme un malade qui par exemple aurait envie de vinaigre alors que le vinaigre est mauvais pour lui ; du moment qu’il n’en prend pas, il n’y a pas d’effet négatif. Tant qu’on ne décide pas de passer à l’acte, pas de problème. Mais si on décide d’agir, c’est là que ça devient un problème.

     

      

    

    92. Nous n’avons qu’une demande : qu’Il nous accorde d’accomplir et de vouloir ce que Lui veut.

    
      Combien de parures veux-tu encore pour ce corps ?

      Abandonne le corps pour que cesse

      tout désir de parure36 !

    

    Autrement dit, quand on ne veut rien d’autre que la volonté divine, on reçoit ce qu’il y a de mieux pour nous et on n’est plus dans le regret ni le désir.

     

      

    

    93. Dans le Coran, à chaque fois qu’il est question de Satan, il s’agit en fait du soi impérieux. Il est écrit‌ : « J’ai mis le soi impérieux pour séparer les bons des mauvais. Ceux qui ne l’écoutent pas font partie des bons et ceux qui l’écoutent sont les mauvais. » Dieu nous a donné le discernement, il nous a également enseigné les principes de la Voie afin que chacun soit responsable de ses actes.

    Que Dieu nous garde du soi impérieux ! Il ordonne le mal. Quelle que soit la voie vers laquelle il nous leurre, il utilise la ruse et invente toutes sortes de bonnes raisons pour nous pousser à mal agir ; et à chaque instant, il apparaît sous un nouvel aspect pour nous égarer.

    Mais si on prend comme conseillère la conscience blâmante, qu’on regarde si elle est contente ou non de ce qu’on a fait, qu’on se demande si ce qu’on s’apprête à faire est bien ou non, on peut ensuite aller soumettre le résultat de cet échange avec la conscience blâmante à la conscience inspirante qui est toujours là comme notre contact avec Dieu. Celle-ci nous répond qu’elle doit poser la question à la Source suprême, elle y va, pose la question et revient pour nous inspirer : « Oui, tel acte est juste » ou « n’est pas juste ». Ce n’est qu’après avoir consulté la conscience blâmante et s’être fait aider par la conscience inspirante que nous voyons arriver la conscience certifiante qui nous annonce la bonne nouvelle : « Te voici délivré et honoré auprès de Dieu37. »

     

      

    

    94. Certains vivent dans la richesse et l’opulence tandis que d’autres vivent dans la pauvreté et l’indigence. Cette constatation ne se fonde que sur les apparences, car du point de vue de la réalité intérieure, il y a égalité. En effet, chaque être humain a besoin de cinq choses pour vivre : nourriture, vêtements, habitat, famille et tranquillité d’esprit.

    Pour ce qui est de la nourriture, quand on regarde les choses de l’intérieur, on constate que le riche se nourrit certes de mets colorés et copieux là où par exemple un simple ouvrier ne mange que du pain et du fromage. Mais en échange, ce dernier a un estomac sain, ce qui n’est pas toujours le cas du riche, et cette nourriture simple lui profite certainement davantage.

    Pour ce qui est des vêtements, ils possèdent tous deux de quoi réchauffer leur corps en hiver et le maintenir au frais en été. Le luxe ou la beauté des vêtements n’y changent rien.

    Quant à l’habitat, tous deux dorment dans une pièce. Celui qui a vingt pièces dans sa maison ne peut finalement manger que dans l’une et dormir dans une autre, et toutes les autres pièces ne servent qu’à lui donner des soucis. Si l’ouvrier n’a qu’une pièce à sa disposition, du moins il n’a pas à se soucier de son entretien, il n’a pas peur des voleurs et il n’a pas besoin d’avoir de domestiques pour la nettoyer et l’entretenir.

    En ce qui concerne la famille, l’ouvrier est plus heureux que le riche. Car au sein de sa famille, il n’est pas question d’intérêts matériels, et le lien qui unit les époux, l’affection, la tendresse, la sympathie, la fidélité sont beaucoup plus forts.

    Pour ce qui est de la tranquillité d’esprit, comme l’ouvrier n’a pas de position sociale à protéger, ni de propriétés, ni d’argent, il n’est pas hanté par toutes sortes de soucis et d’inquiétudes en s’endormant le soir, tandis que celui qui possède toutes ces richesses n’a jamais l’esprit tranquille, ce qui le fait souffrir. On peut donc considérer que l’ouvrier bénéficie d’une plus grande tranquillité d’esprit.

    On voit bien qu’une chose peut nous paraître injuste extérieurement, alors qu’en réalité, elle est la justice même. Dieu accorde à chacun les moyens de vivre de manière équitable. Si, en apparence, Il donne moins à quelqu’un, c’est que sur un autre plan, Il lui donne plus, et en tout état de cause, l’équité est établie.

     

      

    

    95. Maîtriser son ego (sa nature de primate), ce n’est pas l’étouffer.

    Tant que le soi impérieux n’est pas soumis, les jeûnes et les ascèses n’ont qu’un effet calmant. Une fois l’ascèse terminée, il se réveille avec plus de force encore. Le moyen décisif pour lutter contre le soi impérieux, c’est de fortifier le corps, puis, par la force de la volonté et l’énergie de la foi, réprimer le soi impérieux jusqu’à le maîtriser. Les jeûnes et les ascèses ne sont pas des armes de lutte contre le soi impérieux, mais une forme de prière.

    La lutte contre le soi impérieux consiste à renoncer à ses pulsions et désirs par la force de la volonté et l’énergie de la foi. Non seulement le soi impérieux n’est pas mauvais en soi, mais il est même très utile. Si on l’utilise à bon escient, il est comme un poison qui, à petites doses, guérit les maladies de l’âme.

     

      

    

    96. Lorsqu’une personne meurt, les traits de caractère qu’elle emporte avec elle dépendent de son degré de perfectionnement spirituel. Plus son âme est perfectionnée, plus ses traits de caractère sont spirituels, et moins elle est perfectionnée, plus elle emporte avec elle de caractères animaux.

     

      

    

    97. La nuit dernière38, j’avais une discussion entre mon âme et mon corps. L’âme disait : « Quelle que soit l’étape, la répression des désirs du corps est toujours bonne et on en tire deux avantages : premièrement, cela purifie le soi et deuxièmement, cela permet à l’âme d’avoir le dessus sur la volonté et dans les décisions. » Mais le corps avançait d’autres arguments : « Dis-moi, l’âme, s’il n’y avait pas le corps et tous ses attributs, et même si un seul de ces attributs lui faisait défaut, est-ce que tu pourrais seulement accomplir tes devoirs ? » De fait, réprimer le corps d’une manière excessive n’est pas sans effet sur l’âme, cela l’entrave dans son parcours et l’empêche d’accomplir ses devoirs. J’en ai conclu que c’était les partisans du corps qui avaient raison et j’ai cessé mon jeûne39. Réprimer les désirs du corps n’est légitime que dans la mesure où cela ne trouble pas l’équilibre du corps, c’est-à-dire sa santé. Il ne faut ni donner systématiquement au corps ce qu’il désire ni le lui refuser systématiquement. Il convient à chaque fois de prendre en compte la préservation de sa santé.

     

      

    

    98. La Justice divine égale Son pouvoir. Si Son pouvoir lui permet de faire ce qu’Il veut à chaque instant, Sa justice l’en empêche et fait qu’Il agit toujours de manière juste. Sa justice exige qu’Il montre à tous la bonne et la mauvaise voie et qu’Il dise : « Selon la voie que vous suivrez, vous aurez telles ou telles conséquences. » Si quelqu’un n’écoute pas et choisit le mauvais chemin, il ne faut pas qu’il s’attende à ce que Dieu manifeste soudain Son pouvoir en le sortant du bourbier. Car Sa justice commande aussi que chacun subisse les conséquences de ses fautes.

     

      

    

    99. Plus les sens spirituels s’éveillent, plus ce monde paraît insignifiant et sans valeur.

     

      

    

    100. Plus haut que le Paradis et que toute chose, il y a le contentement divin. Le but que je vise pour mes amis est bien plus élevé que le Paradis. Je plains ceux qui prient dans le seul but d’obtenir le Paradis. Mais si vous priez Dieu sans vouloir de rétribution, si vous L’aimez parce qu’Il est digne d’être aimé, si vous Le louez parce qu’Il mérite d’être loué, Il est l’Océan de la grâce, et Il vous accordera ce que vous ne pouvez même pas imaginer.

    
      Ne sers pas Dieu, comme les mendiants

      dans l’espoir d’être rétribué

      Le Seigneur sait Lui-même comment choyer

      Ses serviteurs40.

    

    Ce que je dis, je le dis en connaissance de cause, car j’en ai eu l’expérience et j’en ai subi les conséquences.

     

      

    

    101. De la conception à l’âge de la puberté et du discernement, [la psyché humaine] est encore à l’état basharique [ou animal-humain], l’enfant n’est pas encore entré dans les étapes du perfectionnement de l’âme. Les étapes du perfectionnement sont comme des classes d’étude qu’il faut passer les unes après les autres en ayant assimilé les connaissances correspondant à chaque niveau.

    La purification consiste à laver quelqu’un d’un défaut ou à le faire changer d’état ; elle n’a rien à voir avec le perfectionnement. Le perfectionnement, c’est une autre affaire. Par exemple, tant qu’une pomme n’est pas passée par les différentes étapes du mûrissement, elle n’est pas mangeable. C’est cela qu’on appelle le perfectionnement.

    De manière générale, tout être qui vient à l’existence a d’abord été néant. Lorsqu’une créature passe du néant à l’existence, c’est son « commencement ». Et tout commencement nécessite une fin. Entre ces deux, il y a des étapes. Le commencement, c’est quand Dieu existencie un être à partir du néant. Les étapes constituent le perfectionnement. La fin, c’est la Perfection, c’est quand, comme pour la pomme, on a mûri et qu’on a atteint sa pleine utilité. Une fois mature, on est apte à recevoir pleinement la grâce divine. Le plaisir et l’extase qui en découlent sont éternels. Il s’agit bien entendu d’une éternité relative, car l’éternité absolue n’appartient qu’à Dieu.

     

      

    

    102. L’essentiel dans le jeûne41, ce n’est pas de se priver de nourriture, mais de garder toujours l’Attention à la Source.

     

      

    

    103. Il faut avoir en main la balance de l’équité entre le corps et l’âme : de même que nous renforçons notre âme, nous devons renforcer notre corps.

     

      

    

    104. Un foyer dont les moyens de subsistance sont honnêtes et licites reçoit la barekat 42 [bénédiction divine] et toutes sortes de bienfaits. Que Dieu nous garde d’avoir un foyer plein de querelles et de disputes, qu’Il nous en garde !

     

      

    

    105. Quelle que soit l’époque, il est impossible d’avancer vers Dieu sans rencontrer d’obstacle. Si le milieu est propice, les obstacles sont intérieurs et surviennent dans le cœur de la personne (on lui arrangera un soi impérieux-dragon). Si l’état intérieur est propice, il y aura des obstacles extérieurs.

     

      

    

    106. L’une des plus grandes vertus humaines est la grandeur d’âme. C’est une qualité utile, aussi bien dans ce monde que dans l’autre. J’aime que mes enfants spirituels fassent preuve de grandeur d’âme et de dignité ; qu’ils soient toujours actifs pour faire le bien et des modèles pour les autres. J’aime tout particulièrement qu’ils vivent au sein de la société mais qu’au lieu de se laisser influencer par les autres, ce soient eux qui les influencent par leurs qualités.

     

      

    

    107. Si nous prions Dieu uniquement pour Son contentement, Il nous donne Lui-même ce dont nous avons besoin et qui est bon pour nous ; car nous aurons beau réfléchir, nous ne saurons jamais mieux que Lui [ce qui est le mieux pour nous]. Celui qui agit de cette façon, sa vie ici-bas est assurée et il sera comblé aussi bien dans ce monde que dans l’autre.

     

      

    

    108. [À une personne qui l’avait interrogé sur une difficulté qu’elle rencontrait, Ostad Elahi répondit :] Je vais t’apprendre un poème. Essaie de ne jamais l’oublier :

    
      Celui qui dénoue tout sans cesse pense à nous

      C’est notre pensée à nous qui, hélas, nous noue43.

    

    Quand on est sûr qu’il y a quelqu’un qui pense à nous, il n’y a plus de place pour l’inquiétude et le chagrin. Pense à Celui qui dénoue tout et tu n’auras plus aucune inquiétude. Nous ne savons pas de quoi demain sera fait ; toutes nos pensées ne sont donc rien d’autre que des imaginations vaines qui viennent nous tourmenter. Mais Lui sait ce qui doit arriver demain, il ne faut donc pas s’inquiéter.

    
      Ô mon Dieu,

      Toutes nos misères viennent de nous, pauvres hères

      Mais Ton regard, toujours grand et bon,

      est sur nous44.

    

    109. En toute chose, prenez toujours le parti de la prudence.

     

      

    

    110. La faim est une sensation naturelle qui est très différente de la gloutonnerie. Quand on a faim, on mange ce qu’il y a avec plaisir et reconnaissance, alors que le glouton ne pense qu’à manger et passe son temps à rechercher des plats toujours meilleurs. Le glouton, qui ne pense qu’à faire bonne chère, est dans l’erreur. Mais l’ascète qui cherche à réprimer sa faim est tout autant dans l’erreur. Il faut être dans la société et vivre une vie normale, mais sans être esclave de ses pulsions et de ses instincts.

     

      

    

    111. Dans ma jeunesse, un jour que je voyageais [à cheval], je suis passé par le village de Qazvineh45. J’étais en état de jeûne. L’un des habitants du village, qui m’était dévoué, avait entendu dire que je passerais par là et avait préparé un somptueux déjeuner. En entrant chez lui avec mes compagnons, je me suis rendu compte que cet homme, qui était un simple paysan, avait dépensé pour nous recevoir bien plus qu’il ne pouvait se le permettre. J’ai vu que si je ne mangeais pas, il en aurait le cœur brisé. Nous avons donc déjeuné puis nous nous sommes remis en route dans l’après-midi. En chemin, nous sommes arrivés à une source, et comme mes compagnons avaient soif, ils ont bu de l’eau en abondance et m’en ont proposé. Alors que j’avais très soif, je n’ai pas bu et je leur ai dit que je jeûnais. Ils ont été surpris. Je leur ai alors expliqué que la seule raison pour laquelle j’avais rompu mon jeûne et mangé de ce repas, c’était que je ne voulais pas briser le cœur de notre hôte ; sinon mon intention n’était pas de briser mon jeûne, c’est pourquoi je l’avais repris aussitôt. Briser le cœur de quelqu’un est bien plus grave que briser un jeûne.

     

      

    

    112. Le mot « amour46 » est un terme général : lorsqu’on a un penchant pour quelque chose, on appelle ce penchant « amour ». Mais qu’y a-t-il de commun entre ce sentiment éphémère et sans fondement [qu’on appelle habituellement] « amour » et l’Amour éternel ? L’Amour éternel, qui à chaque instant nous protège et nous empêche de nous égarer, qui nous motive pour rejoindre le Bien-Aimé véritable et nous maintient toujours en éveil en nous rappelant d’où nous venons, comment utiliser notre vie ici-bas et où nous allons.

    L’homme doit choisir Dieu comme seul Bien-Aimé. On ne doit offrir son amour qu’à Lui. N’est-il pas dommage d’utiliser le mot « amour » pour désigner des sentiments illusoires ? N’est-il pas dommage de voir ce mot sacré dégradé au rang des passions les plus grossières ?

    Tant que l’homme n’a pas l’amour de la Vérité, il ne sait pas ce que c’est que de voir le Vrai. À l’origine, l’amour est fait pour s’unir au Vrai ; mais maintenant, il arrive qu’on en parle dans un sens illusoire, pour désigner des sentiments passagers et sans fondement. Au commencement, l’amour fut créé pour établir un lien entre Dieu et ceux qui sont en quête de Lui. L’amour, c’est ce qui permet à l’homme de rejoindre l’Aimé, et l’Aimé ne peut être que Dieu. Tout est périssable et Lui seul demeure. Sans amour, l’homme ne peut rien comprendre.

     

      

    

    113. [Quelqu’un demanda ce qu’il fallait faire pour être amoureux de Dieu. Il répondit :]

    Lorsque nous aurons chassé de notre cœur tous les autres attachements, alors nous serons amoureux de Dieu, car nous n’avons qu’un cœur. Pour ce qui est des autres, il faut accomplir ses devoirs : aimer ses enfants, son conjoint, ses biens, sa position sociale, etc., mais en subordonnant toujours cet amour à nos devoirs envers Dieu. Tant que l’amour ne vient pas de Lui, il n’y a pas d’Amour. Mais il faut d’abord développer l’aptitude de recevoir le rayonnement de cet Amour.

    Rien n’est pire que l’attachement. C’est pour cette raison que je m’autosuggestionne nuit et jour pour ne pas m’attacher aux choses. Mais chassez le naturel… ! Gare aux attachements ! Ô mon Dieu, au lieu de tous ces petits attachements qui nous criblent comme des éclats de verre, comme il serait bon de ne s’attacher qu’à Toi et à Toi seul ! Nous trouverions enfin la paix puisque Toi, Tu ne meurs jamais, Tu ne tombes pas malade, Tu ne disparais pas… Si vous pouviez goûter à cet attachement-là, tout autre attachement vous semblerait insipide.

     

      

    

    114. L’amour est comme la science, il y en a de différentes sortes ; celui qui connaît un domaine, on dit qu’il est savant dans ce domaine, par exemple en chimie, en menuiserie, etc. C’est pareil pour l’amour. Par exemple, quelqu’un qui aime les randonnées en montagne, c’est une forme d’amour, ou quelqu’un qui aime une poupée, c’est aussi une forme d’amour. Mais il faut voir de quoi on parle quand on parle de l’« Amour ». Un amour raisonnable, utile à la société et à la vie en ce monde, est une bonne chose. Par exemple, ceux qui en médecine ont fait des découvertes dont des millions de gens bénéficient aujourd’hui l’ont fait par amour. Mais entre cet amour et l’« Amour »…

     

      

    

    115. Faire le bien nous protège des coups du sort. L’incroyance et le blasphème attirent sur l’homme toutes sortes de catastrophes.

     

      

    

    116. Toutes les âmes ont une racine dans l’au-delà. Quand elles viennent dans ce monde, cette racine reste toujours là-bas et tout ce qu’elles font a un effet sur elle. Seulement, quand les âmes viennent sur terre, elles oublient leurs [vies] passées et se les rappellent quand elles quittent ce monde.

     

      

    

    117. Quand elle est dans le corps, l’âme oublie ses vies antérieures, mais au moment où elle quitte le corps (à la mort), elle se ressouvient de toutes ses vies. C’est comme quand on a un choc et qu’on devient amnésique : venir sur terre est pour l’âme un tel choc qu’elle en oublie ses vies passées. Et il y a une sagesse à cela, puisque de cette façon, les événements des vies passées ne troublent pas les sentiments et les émotions de la vie en cours. De plus, si on se souvenait de ses vies passées, notre activité dans cette vie en serait perturbée et on serait arrêté [dans son perfectionnement]. C’est seulement quand on est « délivré » au sens vrai du terme, et libéré de l’emprise des sentiments du soi impérieux, qu’on se souvient de tout.

     

      

    

    118. Le « mieux », c’est que Dieu nous garde dans un état de gratitude qui vienne du fond du cœur.

    La vraie gratitude est une gratitude qui n’est fondée ni sur une attente (par exemple que Dieu nous donne encore plus), ni sur le fait qu’on s’y sent obligé. Elle n’est rien d’autre que l’accomplissement d’un devoir et l’expression d’un sentiment qui vient du cœur ; autrement dit, on s’adresse à Lui sincèrement et du fond du cœur. Une telle gratitude est très très efficace.

     

      

    

    119. En toute chose, c’est par l’exercice et la pratique qu’on devient fort. Il en va de même en spiritualité.

     

      

    

    120. Si l’homme a le cœur bon et une bonne intention, Dieu lui vient en aide dans tout ce qu’il entreprend.

    Celui qui fait le bien pour le contentement divin et sans rien attendre en retour, Dieu le guide, préserve pour lui le bénéfice spirituel de ses actes et lui donne en outre ce qu’il y a de mieux pour lui dans ce monde et dans l’autre. En revanche, celui qui a des attentes matérielles, Dieu lui donne sa rétribution ici-bas, mais il n’aura rien dans l’au-delà.

    La rétribution ou le châtiment sont fixés pour chacun selon l’intention, l’acte et la situation de la personne.

     

      

    

    121. Dans le perfectionnement spirituel aussi, il y a des leçons et des épreuves47. Pour qu’il y ait épreuve, il faut des matières d’étude. Une personne aura d’excellentes notes partout, une autre aura des résultats quelquefois excellents et d’autres fois moyens, ou elle sera moyenne partout. Toutes deux seront certes finalement reçues. Mais en arrivant aux rangs spirituels élevés, celle dont les résultats ont été excellents conservera des prérogatives qui lui seront utiles et elle arrivera plus vite.

    Il y a des épreuves à tout âge : les jeunes sont éprouvés d’une manière et les gens âgés, d’une autre. Les jeunes sur la sexualité et les gens âgés, sur l’orgueil, l’arrogance, la cupidité et l’envie. Les dangers de la voie spirituelle sont moindres durant la jeunesse que dans la vieillesse. La cupidité et la convoitise sans frein de la vieillesse sont pires que les pulsions charnelles de la jeunesse.

     

      

    

    122. Celui qui est engagé dans le perfectionnement doit s’attendre à traverser des états d’« épanouissement » et d’autres de « resserrement48 ». Les resserrements ne sont d’ordre spirituel que s’ils n’ont aucune cause matérielle. Le perfectionnement de l’âme humaine peut être comparé au développement des végétaux, qui est soumis à des influences contraires comme le froid et le chaud, la sécheresse et l’humidité : de la même façon, pour que l’homme parcoure les étapes de son perfectionnement, il faut qu’il ait des états d’épanouissement et de resserrement, des hauts et des bas, des moments d’union et de séparation jusqu’à ce qu’il atteigne la Perfection. Ce sont là des conditions nécessaires au perfectionnement.

     

      

    

    123. [La discussion portait sur le fait qu’il ne fallait pas rejeter les autres religions et croyances…]

    Je me souviens qu’une fois, à Kermânshâh49, nous nous promenions avec quelques amis. Nous sommes arrivés dans un endroit où des juifs étaient en train de prier. Je suis entré et je me suis mis à prier aussi. Les juifs ont d’abord cru que j’étais entré pour me moquer d’eux, mais une fois qu’ils ont compris ce qu’il en était, ils se sont réjouis. Il ne faut jamais perdre une occasion de prier sous prétexte qu’il s’agit de juifs, de chrétiens ou…

    Quand j’étais jeune et que j’habitais à Sanglaj50, j’allais chaque semaine rendre visite à Shams al-‘Orafâ51.

     

      

    

    124. La connaissance des devoirs, c’est la connaissance de Dieu.

     

      

    

    125. Celui qui accomplit son perfectionnement spirituel à notre époque, c’est comme s’il accomplissait la tâche de dix prophètes. Il y a cent ans, comme le milieu était propice, ce n’était pas grand-chose. Mais de nos jours, à une époque où ne pas mentir vous fait passer pour un imbécile ou un simplet, accomplir son perfectionnement n’est pas donné à tout le monde. Si quelqu’un y parvient, cela montre combien il a lutté contre sa nature.

     

      

    

    126. Des gens comme mon père avaient seulement la mission de conduire les gens vers la foi et non de les faire arriver à la Perfection. Ou encore, certains prophètes avaient pour mission de sortir les gens de l’adoration des idoles pour les conduire vers l’adoration de Dieu. Mais moi, je n’ai en vue que le perfectionnement spirituel. Celui qui a atteint la Perfection, s’il est dans ce monde, il a l’autre monde dans son champ de perception, et s’il est dans l’autre monde, il a ce monde dans son champ de perception.

     

      

    

    127. L’homme doit toujours s’appuyer sur lui-même, il ne doit pas attendre des autres, particulièrement quand il s’agit de son perfectionnement spirituel.

     

      

    

    128. Faire le pèlerinage de lieux saints sert à développer l’attention et la présence du cœur, car sans représentation mentale, l’homme ne peut fixer ni son attention ni sa concentration. Faire un pèlerinage au mausolée d’une personnalité spirituelle, c’est comme se retrouver en sa présence.

     

      

    

    129. [À un Français qui demandait quel chemin il devait suivre, il répondit :]

    Chercher ce qu’on veut en dehors de soi est vain. On doit tout chercher en soi-même. L’homme doit toujours avoir Dieu présent à l’esprit. Savoir que deux yeux surveillent tous ses actes. Deux yeux qui ne clignent jamais, qui ne dorment jamais, qui voient ses moindres gestes. Il y a aussi deux oreilles qui l’écoutent en permanence et entendent toutes ses paroles. Ainsi, avant de penser, de parler ou d’agir, il faut à chaque fois qu’il se demande si Celui à qui appartiennent ces yeux et ces oreilles sera content ou pas.

    En ce qui concerne la vie en ce monde, il faut toujours se mettre à la place des autres avant de décider de ce qu’on va faire.

     

      

    

    130. Pour ce qui est des effets de la prière, de la progression spirituelle et de l’accession aux rangs spirituels élevés, il n’y a aucune différence entre les hommes et les femmes.

     

      

    

    131. Ma nature est ainsi faite que lorsqu’il s’agit d’accomplir mon devoir ou de surmonter les difficultés, je suis un soldat au plein sens du terme. Les difficultés et l’inconfort ne me touchent pas. En revanche, quand je suis en situation de confort, j’aime que le confort soit optimal. Par exemple, sur mon lit, il y a deux matelas. Mais de même que la difficulté ne m’affecte pas, je ne suis pas non plus attaché au confort. En raison de mes ascèses prolongées, je supporte très bien la soif et la faim. Il m’est arrivé de traverser le désert avec mes compagnons qui se sont effondrés de soif, et j’ai dû gravir la montagne pour aller leur chercher de l’eau. Ce n’est pas que je n’avais pas soif : j’avais soif, mais cela ne m’incommodait pas.

    Il m’est arrivé de ne rien manger deux jours et deux nuits d’affilée et je me suis rendu compte que je pouvais tenir deux fois plus.

    Quand je parle de maîtriser sa nature, il s’agit des aspects de la nature qui pourraient nuire à la conscience certifiante. Sinon, les aspects non nuisibles, comme le besoin naturel de manger ou de dormir, ne posent pas de problème, et il n’est pas nécessaire de chercher à les maîtriser.

     

      

    

    132. Je n’ai rien à voir avec la politique et les politiciens, car de nos jours, la politique cherche à arriver à ses fins par n’importe quel moyen.

     

      

    

    133. Je n’ai absolument rien à voir avec la politique et je ne veux jamais en parler.

    Je recommande toujours à mes amis de ne pas entrer en politique ; rien n’est mieux qu’un comportement sain.

     

      

    

    134. Le renoncement n’a de sens que si on a le pouvoir de faire le mal mais qu’on s’en abstient – si on n’en a pas le pouvoir, ce n’est pas un renoncement, et c’est sans récompense. Par exemple, parmi les jeunes d’aujourd’hui, s’il s’en trouve un qui fasse une seule prière avec sincérité, cela équivaut à dix ans de prières accomplies il y a quelques années, dans un milieu beaucoup plus propice.

    Personne ne peut dire qu’il ne reconnaît pas les désirs de son ego et qu’il ne distingue pas ceux qui sont licites de ceux qui sont illicites. Chacun a le devoir de lutter dans la mesure de ses capacités pour ne pas se soumettre à son soi impérieux ; le reste dépend de Dieu.

     

      

    

    135. Une fois qu’un être est existencié, il ne retourne plus au néant. L’éternité absolue ne s’applique qu’à Dieu. L’éternité des créatures est relative, c’est-à-dire qu’elle est à la mesure de l’éternité qui leur a été attribuée. Mais elle n’en reste pas moins une éternité qui dépasse tout dénombrement.

    À mon avis, une fois qu’un être a pris existence à partir du néant, il ne retourne plus au néant. Il est possible qu’il change de qualité, mais il ne redevient pas néant. Quand on songe que même un son ou une image ne disparaissent pas, comment serait-il possible qu’une âme disparaisse ?

    Le lieu des rétributions et des châtiments se situe entre le plus Haut des hauts et le plus Bas des bas. Il y a des personnes qui sont au Paradis depuis longtemps, elles n’ont pas encore mis le pied dans la Perfection et ne l’y mettront peut-être pas. À l’inverse, il y a des âmes qui ont atteint la Perfection sans être passées par le Paradis. Le Paradis est le lieu des récompenses et l’Enfer le lieu des châtiments. Si quelqu’un prie pour obtenir le Paradis, il restera au Paradis aussi longtemps que ses provisions [spirituelles] le lui permettront. Une fois qu’il aura tout dépensé, on le sortira du Paradis et on le remettra dans le cycle des vies successives jusqu’à ce que le délai imparti soit épuisé et qu’il soit décidé de son sort définitif.

    Le « plus Bas des bas » est un état relatif, il est propre à chacun. Par exemple, si on dégrade un général au rang de colonel, c’est pour lui le « plus Bas des bas ». De même pour un ange déchu au rang d’humain. Ou encore, vous voyez une personne perdre de façon irrémédiable une position très élevée, sa souffrance et ses regrets la rongeront éternellement ; c’est cela le « plus Bas des bas » ou le fin fond de l’Enfer.

    S’acquitter dans ce monde des fautes que l’on a commises est une aide et une faveur. Je plains ceux qui doivent s’acquitter [de leurs fautes] dans l’autre monde. Quelle que soit notre personnalité dans ce monde, quand on passe à l’état d’âme, on devient extrêmement délicat et sensible. Nos actes sont visibles aux autres âmes qui nous regardent avec un sourire de mépris. Dans l’autre monde, personne n’est insensible, l’âme est très délicate et un rien la blesse. Cette blessure de l’âme est vraiment terrible. Combien de fois j’ai demandé à Dieu de me brûler des milliers d’années en ce monde plutôt que de me châtier une seule minute là-bas ! Il n’y a pas de félicité plus grande que de s’acquitter de toutes ses fautes dans ce monde. Qu’on soit malade, handicapé, pauvre, malheureux,… ce monde est passager. L’autre monde, lui, ne passe pas.

     

      

    

    136. À l’origine, aucune créature n’est créée en mal et il y a une sagesse dans l’existence de chaque chose. Si une herbe est amère, l’amertume est dans sa création, ce n’est pas sa faute. Même chose pour une plante vénéneuse. Nous voyons que la nuit est obscure et que le jour est clair, et nous préférons le jour. Mais sans la nuit, il n’y aurait pas de jour ; sans nuit, la création serait imparfaite. Donc l’obscurité n’est pas « mal » en soi, elle est porteuse d’une sagesse. Si la quinine est amère, il y a une raison à cela, on ne peut pas en déduire qu’elle est un mal. De la même manière, on dit que le venin de serpent a un goût sucré, mais on ne peut pas dire pour autant que c’est un bien et qu’il faut en absorber.

    Afin qu’au sein de notre être aussi, Sa justice règne et que l’âme récolte le mal pour ses mauvaises actions et le bien pour ses bonnes actions, Dieu a déposé dans l’âme de chacun le positif et le négatif. Sans le positif et le négatif, il n’y aurait pas d’effet. Si nous faisons un usage positif de ce qui est en nous, nous nous approchons de la spiritualité ; mais si nous nous laissons entraîner par le côté négatif, nous nous en éloignons. La création de toutes les créatures est donc fondée à l’origine sur la sagesse divine et tout ce qui est créé est un bien par création. S’il devient un mal, c’est parce qu’il a été utilisé à mauvais escient.

    Tout être créé par Dieu porte en lui une utilité et une sagesse. Donc le mal n’existe pas dans la création ; mais dans chaque être, il y a des aspects contraires. Par exemple, on dit que nous sommes créés de terre, d’eau, d’air et de feu, qui sont des éléments opposés les uns aux autres. C’est la présence de ces contraires en nous qui nous permet d’obtenir un résultat positif. Mais si on les utilise mal, on en tirera un résultat négatif.

     

      

    

    137. Il ne faut jamais demander à Dieu ni de vivre ni de mourir. Comme pour un fruit qui se détache de la branche une fois mûr, Dieu nous rappellera à Lui le moment venu.

     

      

    

    138. Il y a plusieurs choses sur lesquelles l’homme doit s’autosuggestionner jusqu’à ce qu’elles deviennent une habitude :

    
      	
        1. Être ordonné. Il faut être ordonné en tout et commencer par de petites choses. Par exemple, remettre toujours tel objet à une place bien déterminée, au point de pouvoir le retrouver même dans le noir. L’ordre a de l’effet aussi bien sur la vie matérielle que sur la vie spirituelle. Cela a également de l’effet sur la prière. Si quelqu’un est ordonné et discipliné dans sa vie matérielle, cela devient pour lui une habitude et il sera également ordonné et discipliné dans sa vie spirituelle.

      

      	
        2. La politesse du langage. Il faut habituer sa langue à toujours parler aux gens avec politesse. Je me souviens que même avec l’homme à tout faire du bureau, je veillais à respecter cette règle.

      

      	
        3. Le respect des règles de savoir-vivre. Par exemple, quand on a donné un rendez-vous à une certaine heure, il faut être à l’heure.

      

      	
        4. Éviter les sarcasmes et les paroles rabaissantes. Ne pas désigner les autres avec des mots blessants (comme par exemple « bigleux » ou « boiteux) fait même partie des devoirs religieux. Bien entendu, si on fait de l’humour, cela ne pose pas de problème, mais à condition de rester plaisant et agréable.

      

    

     

      

    

    139. Il faut prendre l’habitude de ne pas blesser les gens par ses paroles. Briser le cœur de quelqu’un est une faute grave, car le cœur est la demeure de Dieu. Plus grave encore, c’est quand la personne en face n’a pas les moyens de se défendre.

     

      

    

    140. [Quelqu’un demanda : Dans la voie spirituelle, il y a des obstacles contre lesquels il est évident qu’il nous faut lutter pour les surmonter ; mais il y en a d’autres qui sont infranchissables. Comment distinguer entre ces deux types d’obstacles ? Il répondit :]

    Dans les cas où les critères de choix ne sont pas clairs et qu’on hésite entre deux solutions, il convient de prendre le parti de la prudence. Il faut pousser son effort aussi loin que possible, jusqu’à ce qu’on puisse se dire : « J’ai fait ce que j’ai pu. » Si malgré tout on ne trouve pas la bonne solution, on n’est pas responsable.

    De manière générale, en toute chose, il y a un aspect matériel et un aspect spirituel. Dans les affaires matérielles, l’homme doit accomplir les devoirs qui lui incombent en tant qu’humain (c’est un devoir spirituel face à la vie matérielle), en évitant d’être paresseux, négligent ou insouciant. Si dans ces conditions, il rencontre un obstacle qu’il n’arrive pas à franchir, il peut abandonner la partie. Dans les affaires spirituelles, s’il rencontre un obstacle, il doit lutter, mais si ses efforts n’aboutissent pas et qu’il s’agit d’une affaire de second ordre, qu’il n’insiste pas.

     

      

    

    141. Nous n’agressons personne, mais si on s’en prend à nous, nous devons nous défendre, sinon, nous sommes responsables. Ce principe vaut de manière générale pour tout le monde. Mais ceux qui ont choisi le renoncement peuvent aussi renoncer au droit légitime de se défendre, sous deux conditions :

    
      	
        1. Que leur renoncement ne mette pas en jeu une tierce personne et ne risque pas de porter atteinte aux droits d’autrui.

      

      	
        2. Que les droits de leur propre corps soient respectés (car le corps aussi a des droits), autrement dit, que leur renoncement ne porte pas atteinte à leur intégrité physique.

      

    

     

      

    

    142. Pour votre propre sérénité, essayez de tout voir en bien. Cela vous évitera d’être pessimiste et vous pourrez avoir de l’affection et pardonner. Mais n’oubliez pas la prudence pour autant : lorsque vous êtes en affaire avec les autres, imaginez toujours qu’ils veulent vous tromper, cela vous obligera à prendre toutes les précautions nécessaires. En revanche, quand il s’agit d’être bon et charitable en vue du contentement divin, voyez le bien. Dans chaque situation, qu’elle soit spirituelle ou matérielle, il faut agir en tenant compte du contexte.

    Essayez de faire en sorte que personne ne souffre par votre faute. Vous pouvez vous défendre et vous protéger du danger, mais un homme véritablement humain ne cherche jamais à se venger ou à rendre la pareille. Je vous recommande de vous comporter de manière douce et pacifique avec tout le monde, d’être droit et bienveillant envers tous, que ceux que vous avez en face de vous soient bons ou mauvais. Car dans cette voie, notre devise est de rechercher le vrai, de dire le vrai et de vouloir le bien.

     

      

    

    143. Quand l’homme est dominé par sa nature animale, elle l’entraîne vers les pires fautes. Il y a des gens qui sont richissimes, mais qui n’ont de plaisir que lorsqu’ils obtiennent les choses de manière illicite.

    [Quelqu’un demanda : « À quel signe voit-on qu’on a dominé sa nature animale ? » Il répondit :]

    Quand on ressent un dégoût naturel pour les interdits.

     

      

    

    144. Plus le temps passe, plus la capacité du cerveau humain s’accroît. Par exemple, il y a deux cents ans, si quelqu’un avait entendu une radio, il aurait cru que la fin des temps était arrivée ! La capacité intellectuelle d’un enfant de sept ans aujourd’hui dépasse réellement celle d’une personne de soixante-dix ans autrefois. Et ça va encore progresser. C’est pourquoi on ne peut pas critiquer les religions du passé, même celles qui vouaient un culte au soleil ou à des idoles. Chacune à sa place était juste et en ce sens, on peut dire qu’il n’y a pas d’« infidèles ». L’infidèle, c’est celui qui ne suit pas les prescriptions de sa religion, et plus infidèle encore, celui qui va égrenant son chapelet mais qui, en cachette, ne se refuse aucun interdit.

     

      

    

    145. Aux yeux de Dieu, le pire des péchés est de tromper les gens et de leur prescrire ce qu’on ne pratique pas soi-même. Il dit : « Vous qui avez la foi, pourquoi parlez-vous de ce que vous ne pratiquez pas vous-mêmes ? Le courroux de Dieu sera grand de vous voir prêcher ce que vous ne pratiquez pas vous-mêmes52. »

     

      

    

    146. Un cœur pur mène à la foi. Le signe d’un cœur pur, c’est la bonté et l’affection envers tous.

    La dureté de cœur, c’est quand on n’a aucune compassion et qu’on n’est touché par rien. La dureté de cœur prive l’homme de tout ce qui est bien.

    Le remède contre la dureté de cœur, c’est la foi en Dieu. Car lorsque l’homme a la foi, l’équité se fraye une voie dans son être et ce qu’il ne veut pas pour lui-même, il ne le veut pas non plus pour autrui. Il parvient ainsi à mesurer les souffrances d’autrui à l’aune de ses propres souffrances et devient compatissant. Prendre soin des orphelins peut aussi aider à effacer la dureté de cœur.

     

      

    

    147. Quand on est prêt à lutter contre son soi impérieux, on reçoit immanquablement l’aide de la Source.

    Tous les moyens de nous rapprocher de Dieu ont été déposés dans notre propre être. Si nous parvenons à connaître de quoi nous sommes faits, si nous parvenons à connaître le dépôt qui a été mis en nous et que nous en faisons bon usage, si nous parvenons aussi à connaître la dimension vile qui est en nous et que nous la chassons de nous-même, à ce moment-là, nous nous rapprocherons de Dieu et nous ne verrons plus de distance entre Lui et nous. Il arrive parfois qu’une personne reçoive une Étincelle. La cause en est que sans même s’en rendre compte elle a fait un renoncement : elle a levé un voile entre elle et Dieu. Ainsi, en donnant un coup de pied à sa nature terrestre, elle a renoncé à un plaisir du soi impérieux et son âme s’est approchée d’un pas vers Dieu.

     

      

    

    148. Quels que soient le lieu et le moment, si un état d’Attention survient, ne le laissez pas s’échapper. Le lieu et le moment ne comptent pas. Cela peut arriver dans les rues les plus animées, à tout moment.

     

      

    

    149. De même que pour chaque maladie du corps le remède se trouve dans le corps lui-même, les maladies de l’âme trouvent leurs remèdes dans l’âme elle-même. Par exemple, si quelqu’un arrive à contrôler sa colère et à ne pas l’extérioriser, cette méthode finira par le guérir de la colère.

     

      

    

    150. Si quelqu’un a l’âme éclairée, la philosophie lui apporte un plus. Mais la philosophie sans la lumière intérieure ne sert à rien et ne fait qu’ajouter de la confusion à sa confusion.

     

      

    

    151. Plus l’homme progresse spirituellement, plus sa responsabilité est grande.

    Celui qui est engagé dans le perfectionnement spirituel ne doit pas avoir d’attentes. Il est comme l’étudiant qui se donne de la peine pour acquérir un savoir. Pour ce qui est des exigences naturelles du corps, il n’y a aucune différence entre l’étudiant et l’ignorant : tous deux sont confrontés à la faim et à la maladie, tous deux se marient, ont des enfants, etc. Mais l’étudiant acquiert sur le plan social des avantages que l’autre n’a pas. En spiritualité, c’est la même chose : le viator est comme un étudiant qui acquiert un savoir et des provisions spirituels qui lui serviront dans l’autre monde ; il ne doit pas s’attendre à en palper les retombées dans ce monde.

    Celui qui est arrivé au bout de son parcours de perfectionnement et qui est devenu « savant » n’attend rien dans ce monde ni dans l’autre, si ce n’est de rejoindre son Origine, la Source dont il provient. C’est alors qu’il ne voit plus rien d’autre que Dieu.

     

      

    

    152. En spiritualité, l’essentiel, c’est d’avoir une Attention parfaite à la Source.

    Le capital nécessaire au perfectionnement spirituel, c’est la foi, la volonté et l’effort.

    La base du travail pour avancer dans le perfectionnement, c’est la lutte contre le soi impérieux ou le « satan » qui émane de nous-même.

    Le perfectionnement spirituel se résume en deux choses : l’Attention à la Source et faire le bien aux créatures.

     

      

    

    153. Quand l’homme a trouvé l’Attention à la Source, Dieu met en lui un effet. Grâce à cet « effet », avec une petite expérience, l’homme saisit certaines choses et, à partir de ces petites choses, il découvre des lois générales.

     

      

    

    154. Un savant pratiquant est comme quelqu’un qui parcourt la voie [spirituelle] en avion. Un pratiquant non savant est comme quelqu’un qui parcourt la même voie à dos d’âne. Être un savant non pratiquant, c’est pire que d’être un pratiquant non savant.

     

      

    

    155. Lorsque le prophète Daniel fut emprisonné, il ne mangea rien pendant plusieurs jours de suite parce qu’il savait que ce qu’on lui donnait à manger était le fruit de l’oppression… jusqu’à ce que Dieu le sauve.

    Qu’aurait-il fait s’il avait vécu à notre époque ? Même l’eau que nous buvons est illicite. Contre la corruption de notre époque, nous ne pouvons que nous réfugier en Dieu. Pratiquer sa foi a beaucoup plus de valeur à notre époque qu’il y a cent ans.

     

      

    

    156. Deux métiers ont un caractère sacré : juge et médecin. Le premier a à faire avec la vie et les biens des gens, le deuxième tient leur vie entre ses mains. Dans ces deux métiers, le moindre manquement à la déontologie, plus particulièrement en matière de mœurs, est considéré spirituellement comme une faute très grave.

     

      

    

    157. Les hommes divins de premier ordre n’ont jamais prétendu qu’ils ne tombaient pas malades. D’ailleurs, dans les vies des prophètes et des saints, on les voit subir l’adversité et le malheur, tout en restant soumis à la volonté divine. L’une des caractéristiques des grands hommes divins est qu’ils n’utilisent pas leurs pouvoirs spirituels pour contrer la nature, sinon, ce serait comme s’ils trahissaient leur rang. Le Coran dit d’ailleurs [en substance] : « Les prophètes sont des hommes comme vous ; Dieu les a simplement élus pour vous faire parvenir Ses messages ; ils n’ont pas d’autre fonction53. »

     

      

    

    158. Quelqu’un qui est engagé dans la voie spirituelle, il suffit qu’il pénètre en lui-même et qu’il fasse un effort intérieur pour trouver la solution aux questions qu’il se pose. Grâce à la concentration de la pensée et à la liaison qu’il établit avec le monde spirituel, ce qui est inconnu s’éclaire. Par exemple, Sheykh Bahâï54, qui connaissait la plupart des sciences de son temps, notamment les mathématiques, disait qu’il avait résolu la plupart de ses questions et de ses problèmes en se concentrant sur la Source. De fait, aucun de ses maîtres ne connaissait les choses qu’il a découvertes, ce qui montre bien que ces découvertes étaient le fruit d’une connexion de l’âme [avec la Source].

     

      

    

    159. Les pleurs et les lamentations indisposent l’âme des morts ; c’est comme si on les faisait pleurer, et en plus, ça ne leur apporte rien. En revanche, la prière et l’aumône faites pour les morts, sous quelque forme que ce soit, ont sur leur âme un effet extraordinaire.

    C’est une très bonne chose de faire des aumônes au nom des morts, cela produit notamment un effet sur nos ascendants jusqu’à trois générations55.

    Plutôt que de racheter son pèlerinage à La Mecque, il vaut mieux donner l’argent aux nécessiteux.

     

      

    

    160. Les jouissances d’ici-bas sont absolument contraires aux jouissances de l’au-delà. Celui qui s’adonne aux jouissances d’ici-bas perd les jouissances de l’au-delà. C’est la raison pour laquelle les grands spirituels ne recherchaient pas les jouissances terrestres.

    Si un plaisir vous asservit, il faut lutter contre.

    Aucun plaisir de ce monde ne vaut le plaisir de renoncer au plaisir du soi impérieux. Avoir le plaisir à sa portée mais s’en abstenir : toutes les fiertés qu’on peut tirer de ce monde reposent sur ce principe. C’est grâce à la foi qu’il est possible de renoncer.

    Le meilleur des plaisirs, c’est de renoncer au plaisir56. Rien ne vaut cet état de renoncement aux plaisirs, qui permet de regarder sa conscience en face, d’être spirituellement fier, de se sentir proche et aimé de Dieu et de s’attirer le respect. Bien sûr, c’est surtout un plaisir quand on renonce alors qu’on est jeune, sinon, dans la vieillesse, on n’est plus dans la course.

    
      Si tu comprends que le plaisir

      est de renoncer au plaisir

      Tu n’appelleras plus plaisir les plaisirs d’ici-bas57.

    

    Quand j’insiste aussi fortement sur le renoncement aux plaisirs, c’est surtout à vous, les jeunes, que je m’adresse, car c’est ce que j’ai moi-même fait au cœur de ma jeunesse.

     

      

    

    161. [On demanda quelle différence il y avait entre les plaisirs de ce monde et ceux de l’autre monde :]

    On observe que tous ceux qui vivent en ce monde, qu’ils soient rois ou mendiants, riches ou pauvres, beaux ou laids, qu’ils vivent sous l’oppression et la tyrannie ou dans le bien-être et le confort, il est impossible, s’ils sont dans le bonheur, que ce bonheur soit absolu, ou s’ils sont dans le malheur, que ce malheur soit absolu. Chacun est heureux dans une chose et malheureux dans une autre, et ce qui reste à la fin de la vie se résume en six points : nostalgie, désirs inassouvis, regrets, reproches, souvenirs amers et peur de la mort.

    Nostalgie : les bonheurs passés sont passés ; la jeunesse, les plaisirs, on laisse tout cela derrière soi. De tous les moments heureux qu’on a vécus, il ne reste que la nostalgie.

    Désirs inassouvis : on a envie de choses qu’on n’a pas réussi à obtenir, « telle personne a obtenu telle chose, et moi je ne l’ai pas eue »…

    Regrets : « Pourquoi je n’ai pas fait ceci ou cela pour obtenir telle ou telle chose… »

    Reproches : on se rappelle constamment l’indignité de ses comportements anti-éthiques et on se le reproche.

    Souvenirs amers : on a connu des échecs ou on a subi une injustice sans pouvoir faire valoir ses droits, etc.

    Peur de la mort : c’est le dernier et le pire des maux. On se demande constamment avec angoisse quand on va mourir.

    Mais celui qui œuvre pour sa vie dans l’au-delà, dès qu’il vient dans ce monde et aborde la spiritualité, les désagréments de la vie et les souvenirs amers ne l’affectent pas, il ne laisse pas les désirs inassouvis s’installer dans son esprit, il n’a pas de raison d’avoir des regrets et il n’a ni nostalgie ni peur de la mort.

     

      

    

    162. Le regard et la façon de parler sont révélateurs de ce qu’on est. Les caractéristiques spirituelles de chacun sont reflétées dans son apparence, l’intériorité de l’homme ne reste pas cachée.

     

      

    

    163. On observe que tout existant porte en lui quatre tendances fondamentales : l’égoïté, l’instinct de survie, l’attrait de l’utile et le rejet du nuisible. Les créatures qui sont douées de vie et du sentiment d’exister mettent en œuvre de manière plus ou moins palpable, selon leur degré de sensibilité, les trois [dernières] tendances – l’instinct de survie, l’attrait de l’utile et le rejet du nuisible – qui leur permettent de survivre.

    
      	
        – L’instinct de survie : il existe dans tout être vivant, depuis les insectes et même plus bas que l’insecte, jusqu’aux [animaux] supérieurs et à plus forte raison l’être humain. C’est cet instinct qui pousse les êtres à lutter pour se maintenir en vie et à fournir naturellement tous les efforts pour échapper à la mort. Par exemple, on voit des gens qui sont handicapés, malades, misérables, mais qui malgré cela ne veulent pas mourir ; ou bien un animal qui a perdu une patte, mais qui continue à se démener pour ne pas mourir, etc.

      

      	
        – L’attrait de l’utile : on veut tout ce qu’on ressent comme bénéfique pour soi.

      

      	
        – Le rejet du nuisible : on cherche à éloigner de soi tout ce qu’on ressent comme nuisible.

      

    

    Les hommes ont toujours été à la recherche d’une puissance capable de leur assurer tout cela. Au début, ils se sont créé des dieux sous forme d’idoles, puis les prophètes et les saints leur ont été envoyés pour leur apprendre qu’il fallait adorer Dieu qui pouvait leur assurer ces choses. Si les gens se rendaient compte qu’il n’y a pas de meilleur appui que Dieu, ils s’attacheraient à Lui et seraient naturellement attirés par une religion qui les conduirait vers Lui, leur permettrait de se faire entendre de Lui et leur donnerait l’assurance qu’Il les écoute. Pour trouver Dieu, la condition est de se relier à Lui, et pour se relier à Lui, la condition, c’est la prière58.

     

      

    

    164. On entend par « messie » celui qui a cette mission. Sa mission ne concerne que les affaires spirituelles et n’a rien à voir avec les affaires de ce monde. Les affaires de ce monde sont gérées par les gens de ce monde.

     

      

    

    165. [Il était question des différentes façons de lutter contre le soi impérieux :]

    … En chaque chose, il faut avoir de la volonté. Si l’homme a la volonté ferme de faire quelque chose, qu’il est décidé du fond du cœur et que ce qu’il veut faire est le bien, il est impossible qu’il ne reçoive pas l’aide divine.

     

      

    

    166. Les rangs spirituels sont comme les différents niveaux d’étude. Plus on avance dans ses études, mieux on comprend les choses. Un élève de primaire ne peut pas comprendre un programme universitaire. C’est pourquoi, quand les grands spirituels se manifestent, ils ne sont compris que par les personnes qui ont acquis le niveau nécessaire pour saisir leur valeur spirituelle.

     

      

    

    167. L’être humain a été créé. Il est obligé de parcourir le cycle des allers-retours sur terre pour arriver, s’il le mérite, à la Perfection ; et s’il est négligent, il restera l’argile malodorante à partir de laquelle il a été façonné. Dieu ne donne rien sans tenir compte de l’équité, sinon l’ordre des deux mondes en serait bouleversé. De même que Son équité empêche qu’on subisse un tort sans l’avoir mérité.

    Essayez toujours d’obtenir votre droit par le mérite et non par la pitié. Ce sont les malheureux et les misérables qui font pitié, mais celui qui a des droits est en position de force pour les réclamer. Vous ne pouvez pas savoir le plaisir que c’est d’avoir un droit et de le prendre. Bien sûr, nous avons espoir dans la générosité divine car Dieu est bon et miséricordieux, mais il y a aussi Sa justice. Prenons par exemple une personne qui est trop âgée pour pouvoir faire sa prière dans les formes mais qui en a vraiment envie. Eh bien, le fait même de le vouloir attire la générosité divine et cette prière qu’elle n’a pas pu faire, Dieu la lui compte comme si elle l’avait faite. La prière n’est pas une affaire de mots ou de textes à réciter. C’est dans votre comportement que vous devez toujours vouloir le bien, voir le bien et dire le bien.

    La générosité divine agit comme un fortifiant pour l’âme, mais il faut en acquérir le mérite. À supposer que Dieu, par Sa générosité, accorde quelque chose d’extraordinaire à quelqu’un, ce serait comme quand une personne trouve un trésor dans le désert. Est-ce que pour autant tout le monde va s’arrêter de travailler et de faire des efforts en attendant de tomber sur un trésor ?

    Nous devons faire des efforts autant que nous le pouvons afin de mériter Sa générosité, et pour le reste, nous en remettre à cette générosité. Personnellement, j’ai lutté toute ma vie et tant que j’ai pu contre mon soi impérieux de façon à le maîtriser. Je n’ai pas manqué une occasion de lutter. C’est pourquoi je peux espérer dans la générosité divine. Mais si je n’avais rien fait, comment pourrais-je prétendre à Sa générosité ?

     

      

    

    168. M., l’un des Ahl-e Haqq59 de Kermân60, racontait : « J’étais enfant, je vivais dans la maison où je vis encore aujourd’hui et qui était la maison de mon père. Moshtâq ‘Ali Shâh61 était notre invité. Il venait de sortir du bain et il était en train de se sécher les cheveux62 au soleil. Mon père, lui, était assis sur le bord du bassin63 et se disait dans son for intérieur qu’il avait bien envie d’entendre Moshtâq ‘Ali Shâh lui jouer un air de Malek Hosseyni64 sur son setâr.Au même moment, Moshtâq ‘Ali Shâh appela le derviche qui était à son service : “Va chercher le ‘bâton à chien’65 pour que je joue un air de Malek Hosseyni pour monsieur M.” Il faisait beaucoup de prodiges. Entre autres, la veille de son martyre, je me rappelle très bien ce qu’il nous a dit : “C’est la dernière nuit que je suis avec vous. Demain, je dois aller à la mosquée et là, je serai frappé d’anathème et assassiné. – Seigneur, dit mon père, puisque tu le sais, n’y vas pas !” Mais Moshtâq ‘Ali Shâh lui répondit : “Ne pas y aller, ce serait désobéir à l’ordre divin.” Puis il se tourna vers le derviche qui le servait : “Demain, ils me tueront. Toi, ne me défends pas car ils te tueraient aussi…” Et c’est ce qui arriva. Il est allé à la mosquée ; il y avait un complot contre lui ; on l’a accusé d’apostasie et on l’a assassiné. Son serviteur n’a pas pu s’empêcher d’intervenir pour le défendre et il a été tué aussi. » Moshtâq ‘Ali Shâh a été enterré à Kermân même. Après son martyre, un fléau s’est abattu sur tous ceux qui avaient participé à son assassinat et tous ont disparu dans des conditions terribles. Le mollah qui avait émis le décret du meurtre de Moshtâq ‘Ali Shâh attrapa trois jours plus tard des maux de ventre violents et mourut dans la souffrance.

    Mozaffar ‘Ali Shâh66, qui était un docteur reconnu de la loi religieuse, était disciple de Moshtâq ‘Ali Shâh. La vie de Mozaffar ‘Ali Shâh ressemble point par point à celle de Rûmi67 : tout comme Shams, Moshtâq ‘Ali Shâh n’était pas lettré, et tout comme Rûmi, Mozaffar ‘Ali Shâh était un docteur de la loi et un savant accompli. De même que Rûmi était un disciple passionné de Shams, Mozaffar ‘Ali Shâh était un disciple passionné de Moshtâq ‘Ali Shâh. De même que Rûmi a composé un recueil de poèmes qui porte le nom de Shams (le Dîvân de Shams), Mozaffar ‘Ali Shâh a composé un ouvrage intitulé Moshtâqieh (ses odes lyriques portent donc le nom de Moshtâq).

     

      

    

    169. Celui qui suit les intégristes [ceux qui observent seulement les formes extérieures de la religion] est comme quelqu’un qui se donnerait la peine d’aller à l’étranger étudier pendant des années pour n’apprendre au bout du compte que le Roman d’Alexandre68. Quand il rentre dans son pays, il s’aperçoit qu’il n’a étudié que des fables qui ne lui servent à rien. Quand ces personnes vont dans l’autre monde, c’est la même chose : ils voient que tout ce à quoi ils croyaient n’était que des fables et que tout ce qu’ils ont fait, ils l’ont fait en vain.

    Courir après des vérités imaginaires ne mène à rien.

     

      

    

    170. Dieu ne crée rien sans sagesse. Par exemple le poison, à faible dose, guérit de nombreuses maladies ; mais à plus forte dose, il provoque la mort. C’est la même chose avec le soi impérieux. Sans notre nature animale69, il n’y aurait pas de préservation de l’espèce, on ne s’occuperait plus des affaires matérielles et l’ordre du monde en serait perturbé. Dans ces conditions, l’homme ne pourrait pas poursuivre son perfectionnement. Le perfectionnement spirituel n’est possible que si on utilise notre nature animale dans la limite de ce qui a été autorisé par Dieu70. Mais si on lâche la bride au soi impérieux et qu’on va dans l’excès, c’est comme un poison mortel pour l’âme.

    La pire expression du soi impérieux, c’est l’orgueil, qui était l’une des caractéristiques d’Azazel71 et qui a causé sa perte. Le problème avec l’orgueil, c’est que la personne ne voit pas ses défauts et que du coup, elle est contente d’elle-même : elle est dans le « moi je », satisfaite de sa personne, se félicitant et se glorifiant elle-même. Si de tels symptômes se manifestent en quelqu’un, c’est le début de la fin ! Mais si l’homme se regarde et voit qu’à tous points de vue, il est moins qu’une fourmi, [s’il voit] que sa volonté ne peut rien, qu’il n’est pas même capable de faire pousser un seul poil sur son corps, il est sur la bonne voie.

    Que Dieu nous protège de l’orgueil, qu’il garde toujours notre œil intérieur ouvert sur nos défauts. La meilleure des qualités spirituelles, c’est de voir constamment ses défauts dans le miroir de son cœur et de se voir comme le plus fautif et le plus infime de tous les hommes. Gare au jour où on ne voit plus ses défauts !

    Celui qui s’engage dans le perfectionnement spirituel devient très pur et sensible ; une paille devient une montagne, c’est-à-dire que le moindre détail devient visible et prend de l’importance à ses yeux. Pourvu qu’avec l’aide de Dieu, nous puissions garder cette sensibilité tout au long de notre perfectionnement ; qu’Il nous aide à ne pas avoir la peau dure et à ne pas être présomptueux !

     

      

    

    171. La Perfection est le plus élevé de tous les niveaux ; plus élevé même que celui des anges et des autres êtres immatériels. Une fois que l’être humain a parcouru les arcs descendant et ascendant et qu’il est arrivé à la Perfection, il atteint un niveau spirituel plus élevé que son niveau d’origine. La Perfection suppose d’être parfait en toute chose et d’avoir assimilé tous les états possibles, d’avoir traversé tous les stades et parcouru toutes les étapes. C’est pourquoi l’être humain doit traverser toutes les étapes de l’évolution des êtres, à partir du niveau le plus bas, c’est-à-dire le minéral, le végétal et l’animal, de façon à porter en lui les effets spécifiques de chacun [de ces états de l’être]. Ces effets doivent ensuite se combiner entre eux pour que l’homme puisse en assimiler la quintessence et arriver à la Perfection72. Si un seul d’entre eux fait défaut, il y aura en lui un manque.

     

      

    

    172. La musique a un effet extraordinaire sur toute chose, même sur les minéraux et les végétaux. Si on est un peu attentif, on peut s’en rendre compte. Par exemple, on cultive deux fleurs dans les mêmes conditions, mais on diffuse de la musique pour une seule des deux : même si cette dernière est moins bien soignée, elle poussera mieux que celle qui n’a pas bénéficié de la musique et elle aura un tout autre éclat.

     

      

    

    173. En principe, l’âme [humaine] a été créée pour accomplir un parcours ascendant. Si par négligence et parce qu’il suit les pulsions de son soi impérieux, quelqu’un fait un parcours descendant, c’est de sa propre faute.

     

      

    

    174. Qu’il le veuille ou non, celui qui vit en société doit respecter la mentalité de cette société. S’il ne le fait pas, il sera isolé et restera en arrière. De fait, chacun a deux sortes de devoirs :

    
      	
        – des devoirs spirituels qui ne regardent que lui ;

      

      	
        – des devoirs sociaux qui impliquent d’avoir des relations et des contacts avec les gens. Dans ce cas, il est obligé de respecter la mentalité de la société dans laquelle il vit.

      

    

     

      

    

    175. [Quelqu’un posa une question sur le fait que parfois on n’a envie de rien faire. Il répondit :]

    C’est que le cerveau est fatigué et qu’il a besoin de repos. Ce qui permet de distinguer la fatigue du cerveau de la paresse, c’est que, quand c’est le soi impérieux, il nous dit : « Laisse tomber ! Où ça t’a mené de faire tout ça ? Qu’est-ce que tu as obtenu en échange ? Allez, laisse tomber, Dieu est grand !, etc. » Mais quand la fatigue vient du cerveau, on a envie de faire les choses, mais on n’y arrive pas.

     

      

    

    176. L’un des arguments en faveur de l’existence de l’âme est le suivant : on dit toujours « ma main », « mon pied », « mon œil », etc. Ce qui signifie que le Moi est séparé de l’ensemble de mes membres et que ces membres lui appartiennent. Mais qui est donc ce Moi auquel appartiennent ces membres ? C’est justement l’âme… Mais nous disons aussi « mon âme ». Alors quel est ce Moi auquel l’âme aussi appartient ?

     

      

    

    177. Ayez de l’orgueil dans la limite de la dignité. Ayez de la fierté dans la limite du respect de votre personnalité. Ayez le sens de l’émulation tout en arrachant de votre cœur la racine de la jalousie.

     

      

    

    178. Mon père me disait souvent : « Tu vis aujourd’hui comme dans un jardin plein de fleurs, sous un climat idyllique, avec des paysages magnifiques et dans une atmosphère de paix et de sérénité. Tu n’as aucune idée du désert rude et caillouteux qui s’étend derrière les murs de ce vaste jardin. Tu penses que c’est la même harmonie qui règne dans le reste du monde. Quand tu entreras dans la société, tu te rendras compte de là où tu étais et tu y repenseras avec nostalgie. » C’est exactement ce qui est arrivé. Tant que je n’étais pas entré dans la société, je n’imaginais même pas que le mensonge puisse exister. Je n’arrivais pas à croire que l’homme puisse mentir.

     

      

    

    179. [Il était question des personnes qui se retirent du monde et vivent en retrait…]

    Parfois, comme moi, on tombe dans la voie divine dès l’enfance, indépendamment de sa volonté ; et comme on ne connaît pas autre chose, on n’aspire à rien d’autre. D’autres vivent dans le monde, puis le quittent et s’en détachent. D’autres enfin vivent pleinement dans le monde tout en gardant l’attention tournée vers Dieu. Ce que font ces derniers a plus de valeur spirituelle que ce que font les seconds et ce que font les seconds a plus de valeur spirituelle que ce que font les premiers.

    La différence entre celui qui suit la voie du perfectionnement et les autres est la suivante : comme les autres, il aime les plaisirs matériels et ne leur tourne pas le dos. Mais contrairement aux autres, il n’est pas prêt à tout sacrifier à ces plaisirs, il voit dans quelle mesure ils sont compatibles avec les commandements divins et pense aussi à sa vie future.

    Selon la recommandation divine, nous ne sommes pas tenus de faire quelque chose si nous n’en avons pas naturellement le désir. Par exemple, le Christ ne s’est pas marié car il n’en ressentait pas le désir. Il n’y avait pas d’autre raison. Ce n’est en aucun cas un interdit.

     

      

    

    180. La règle générale est que l’âme est insufflée dans le corps avec la première inspiration du nouveau-né et qu’elle sort du corps avec le dernier souffle. L’existant réel, c’est l’âme ; le corps est un instrument de l’existant et non l’existant réel. Celui qui atteint la Perfection plonge dans l’Océan de l’Unicité. Néanmoins, chaque parcelle conserve son identité.

    Il est impossible que le corps soit créé avant l’âme. Soit ils sont créés en même temps, soit l’âme est créée avant le corps. Quand on dit de quelqu’un qu’il est céleste de corps et d’âme, on entend par là que son corps est sous la maîtrise de son âme céleste, ce qui fait que ses aspirations sont naturellement célestes.

     

      

    

    181. Pour saisir la vérité de toute religion, il faut l’étudier avec un regard de chercheur, sans préjugés et dans une perspective spirituelle ; c’est de cette façon qu’on peut y comprendre quelque chose.

    Plus on avance en savoir et en connaissance, moins on est fanatique, car le fanatisme vient de l’ignorance. Quand ses connaissances augmentent, l’homme développe l’esprit de recherche. Il est moins pénible de recevoir des coups d’épée et de subir les attaques d’ennemis déclarés que d’avoir affaire à des ignorants.

    Il y a deux formes d’excès qui voilent la vérité : l’excès d’amour et l’excès d’animosité. Pour chercher la vérité, il faut mettre de côté ces deux sentiments.

     

      

    

    182. Que Dieu garde l’homme de voir ses affaires tomber entre les mains des hommes ! Ceux dont le sort ne dépend que des hommes sont ceux qui ont rompu leur lien avec Dieu et qui mettent toute leur pensée et tout leur espoir en l’homme.

     

      

    

    183. Il faut commencer le perfectionnement spirituel dans la jeunesse. Quand on est jeune et qu’on renonce aux désirs du soi impérieux pour le contentement divin, le plaisir qu’on en tire vaut plus que les deux mondes réunis. Pour toute chose, c’est dans la jeunesse qu’il faut semer afin d’en récolter le fruit dans la vieillesse.

     

      

    

    184. La répétition produit [en elle-même] un effet. Par exemple, on répète une prière sept fois ou cent fois… ou bien la prière rituelle musulmane est faite de répétitions, deux, trois, quatre fois, ou encore les prières de bénédiction sur les offrandes sont faites de formules répétitives73 ; tout cela, c’est parce que la répétition a en soi un effet. C’est la même chose pour les mauvaises actions. Même quand on n’a pas particulièrement envie d’une chose, sa répétition finit par produire un effet. Par exemple, il y a parfois des voyous qui se mettent en bande dans la rue et s’amusent à dire et redire des grossièretés. Si quelqu’un les écoute, ces paroles grossières qui se répètent finissent par avoir sur lui un effet.

     

      

    

    185. Les commandements divins transmis par les prophètes ne s’opposent jamais aux intérêts matériels et spirituels des gens, et n’entrent pas en contradiction avec la raison et la logique. Par exemple, si un viator fait un rêve ou a une inspiration (intérieure ou auditive) qui contredit la raison ou les principes divins, il ne doit pas y donner suite, même s’il s’agit d’un ordre formel. Car ce n’est rien d’autre qu’une des ruses de son soi impérieux qui, parce qu’il n’a pas trouvé d’autre voie, tente de l’égarer de cette façon.

     

      

    

    186. Lorsque j’étais enfant, on m’a un jour apporté en cadeau une perdrix. Elle était tombée amoureuse du son de mon tanbur74. Dès que j’en jouais, elle se mettait sur mes genoux et très vite elle était comme ivre et se mettait à gazouiller, à me griffer la main et à me donner des petits coups de bec. Bref, elle était ivre de joie. La nuit, elle dormait sur une étagère dans ma chambre. Un matin très tôt, alors que je voulais dormir, elle a été prise d’une soudaine envie de chanter mais je lui ai fermement ordonné de se taire. Elle a baissé la tête d’un air triste et elle s’est tue. Après cela, quand elle se réveillait tôt le matin, elle s’approchait du pied de mon lit et tirait un peu la couette en poussant des petits cris. Si je ne disais rien, au bout de deux ou trois fois, elle comprenait que je voulais dormir et elle s’éloignait. Sinon, je disais : « Mmmh, quelle jolie voix… » et elle se mettait aussitôt à chanter.

     

      

    

    187. Sur le plan spirituel, il n’y a aucune prééminence de l’homme sur la femme. L’un a certains avantages que l’autre n’a pas et vice versa. Par exemple, les femmes peuvent enfanter alors que les hommes en sont incapables. Mais si on fait le bilan, on voit qu’au bout du compte aucun n’a plus ou moins que l’autre. Il n’y a pas d’inégalité entre eux : l’une a ses fonctions propres, l’autre les siennes.

     

      

    

    188. Le savoir d’ordre matériel aide à mieux comprendre, rien de plus. Dans le monde spirituel, il n’y a pas de prérogative particulière pour celui qui a des connaissances matérielles, sauf si ses actes sont meilleurs.

     

      

    

    189. [À propos du destin des créatures :]

    Dieu peut connaître le destin final de chaque être mais Il ne prend acte de cette connaissance qu’au moment où la personne a fait le choix ferme d’aller dans telle ou telle direction. De manière générale, Dieu maintient le destin de chaque homme en suspens, ce qui veut dire que pour chaque situation Il laisse ouvertes plusieurs voies. Tant que la personne n’a pas effectivement choisi l’une de ces voies, son destin reste en suspens. Mais dès qu’elle a choisi une voie et pris la décision ferme d’agir, Dieu sait ce qui est au bout de cette voie.

    En d’autres termes, Dieu s’abstient de poser Sa volonté sur ce qui est indéterminé dans le destin de chacun et de ce fait, Il suspend Son omniscience ; Il ne veut pas savoir quelle voie sera choisie, afin de ne pas influer sur le libre arbitre de la créature. En revanche, dès que Sa volonté est posée, le destin n’est plus en suspens. Car c’est Lui-même qui a fixé les destins (les différentes voies possibles) et dès que quelqu’un a choisi l’une des voies, Dieu sait quel en sera l’aboutissement.

     

      

    

    190. La société prime toujours sur l’individu. Par exemple, si quelqu’un fait subir un préjudice à son corps dans le but de servir la société, il n’est pas en tort par rapport à son corps. Au contraire, c’est même une bonne chose.

    Si quelqu’un donne son corps à la science, c’est un acte qui a de la valeur du point de vue spirituel.

    Quelqu’un qui fait vœu de donner ses organes à la science à des fins médicales ou de recherches après sa mort, comme c’est utile à la société, il reçoit une récompense spirituelle.

    C’est un principe : entre l’individu et la société, c’est toujours la société qui prime. Si, de son vivant, quelqu’un accepte de servir de cobaye pour des expériences bénéfiques à la société, c’est encore un acte qui reçoit une récompense spirituelle.

     

      

    

    191. J’aime que mes amis et ceux qui me sont chers soient toujours en étude et en recherche afin que la société en bénéficie. Car plus les études et les recherches sont poussées, plus la société en bénéficie, et plus la société en bénéficie, plus on reçoit de récompense spirituelle.

    Tout ce que Lui veut advient, et non ce que nous voulons. C’est parfois comme un médecin qui prescrit de la quinine ; bien que la quinine soit amère, le résultat est doux.

     

      

    

    192. Si la chaîne des causes et des effets qui aboutit à une chose est incomplète, cette chose sera imparfaite.

    Dans chaque être, Dieu a mis ce qui est nécessaire à son être, s’il manque un élément, il est imparfait. Il doit en outre prendre existence par la causalité. Par exemple, la planète Terre est un minéral. À partir de l’effet de l’âme minérale, le végétal a pris existence, à partir de l’effet de l’âme végétale, l’animal, et à partir de l’effet de l’âme animale, l’homme [animal-humain]. Puis le premier Adam a pris existence ; Dieu a insufflé en lui de Son âme et ce fut l’humain. À la mort, l’âme céleste humaine emporte avec elle les effets de l’âme animal-humaine.

    Une fois combinées, les âmes minérale, végétale, animale et animal-humaine ne peuvent plus être séparées car chacune d’elles est un élément nécessaire à la constitution du tout. À chaque étape, il y a d’abord l’âme, puis la matière.

     

      

    

    193. Chaque fois qu’un ignorant est incapable de répondre à un savant, il dit : « Mon père, son père et avant eux les pères de nos pères faisaient comme ça, et moi je fais pareil. »

     

      

    

    194. Ceux qui tirent un voile sur les défauts des autres, Dieu leur viendra en aide dans les moments délicats.

     

      

    

    195. À toutes les étapes et à tous les niveaux, que ce soit dans ce monde ou dans l’autre, le savoir est efficace. C’est une arme tranchante qu’on peut mettre au service de causes très différentes. Si vous l’utilisez dans un but spirituel, le savoir est un facteur très favorisant. Mais évidemment, si vous le mettez au service des désirs du soi impérieux, c’est plutôt une circonstance aggravante.

     

    196. L’homme, qu’il le veuille ou non, doit accomplir son perfectionnement spirituel ; la Perfection de l’âme, c’est la maîtrise de l’ego.

    La clé du perfectionnement est dans les vies successives.

    Le Paradis est imaginable, mais la Perfection est au-delà de toute imagination.

     

      

    

    197. Les viators de la voie de Vérité mettent toute leur énergie et tout leur sérieux à avancer le plus rapidement possible sur le parcours du perfectionnement pour atteindre le seuil de la Perfection : il ne leur vient jamais à l’esprit que l’on fasse pour eux des dévoilements et des prodiges ni d’acquérir eux-mêmes ce don.

     

      

    

    198. Pour un regret sincère, une simple larme de repentir, Dieu a fait parvenir bien des gens là où ils devaient arriver. L’essentiel, c’est l’intention et l’Attention ; oui vraiment, l’Attention, l’Attention ! Il y en a qui récitent les noms de Dieu sur les 1 001 grains de leur chapelet, et puis il y a ceux qui, comme le berger75, font leurs confidences à Dieu dans un langage très simple. C’est bien ces derniers que Dieu préfère. Dieu a à faire avec l’intention, et non avec la philosophie et ce genre de choses.

     

      

    

    199. Si quelqu’un pardonne alors qu’il est en position de force, c’est-à-dire qu’il a le pouvoir de se venger mais pardonne, il en tirera un grand bénéfice spirituel. Parfois, ce pardon suffit pour que Dieu accepte d’absoudre le coupable. Mais parfois, la faute est si lourde que le pardon de la victime ne suffit pas. Le coupable tombe alors sous le coup de la justice divine. […]

     

      

    

    200. Tout ce qui porte préjudice au corps est illicite, que la loi religieuse l’interdise ou non.

    De manière générale, il faut éviter tout ce qui nuit à la santé du corps et de la psyché. Le viator doit ainsi éviter tout ce qui crée une dépendance ou obsède son esprit.

     

      

    

    201. Qu’ils soient riches ou pauvres, c’est une très bonne chose de réconforter les orphelins et de leur donner de l’affection. Ceux qui sont pauvres, aidez-les aussi financièrement. Au seul mot d’« orphelin », j’ai le cœur qui se serre.

     

      

    

    202. La durée de la vie est déterminée par Dieu mais le soin de notre santé dépend de nous-même. Quand on dit que « l’heure de la mort ne peut être retardée ni avancée d’un seul instant », cela ne s’applique pas à tout le monde, mais peut-être à une personne sur un million. Pour les autres, [l’heure de la mort] est inscrite sur la Table variable, ce qui signifie qu’une cause peut venir écourter la vie. Mais sauf raison spécifique, la durée maximale ne peut pas être dépassée. Si la durée de la vie ne pouvait pas être écourtée, il n’aurait pas été recommandé de prendre soin de notre santé.

     

      

    

    203. Qu’Il nous garde de la délation et de la calomnie, que ce soit par la parole, le regard ou les mimiques du visage ! Qu’Il nous garde de chercher les défauts des autres, et surtout de les leur jeter à la face !

     

      

    

    204. Les événements fondés sur la foi et une intention divine deviennent plus brillants et plus éclatants à mesure que le temps passe. C’est le cas pour l’histoire d’Abel qui fut tué dans la voie de Dieu alors qu’il était innocent, ou pour l’histoire du sacrifice d’Ismaël, ou encore le martyre de l’imâm Hosseyn qui donna sa vie pour la cause divine. Songeons-y et essayons de faire en sorte que nos actes et nos pensées soient exemplaires pour les autres et laissent de nous un souvenir positif dans ce monde ; et que dans l’autre monde aussi, ils soient pour nous un viatique.

    Efforçons-nous :

    
      	
        – d’être une source de bienfaits pour la société et de faire le bien autant qu’il nous est possible ;

      

      	
        – d’avoir une pensée bienveillante, de telle manière que les autres parlent toujours de nous en bien et avec respect.

      

    

    En pratique, il faut nous placer nous-même comme point de repère : voyons ce que nous aimons qu’on nous fasse, ce qui nous fait plaisir et éveille en nous un sentiment de reconnaissance, et faisons la même chose envers autrui. De même que nous n’aimons pas qu’on nous nuise, ne nuisons à personne. De même que nous aimons recevoir le bien, essayons de faire le bien.

    Ne soyons pas jaloux car la jalousie est l’une des pires bassesses. Dans la jalousie, que l’on possède ou non l’objet jalousé, on ne veut pas que les autres le possèdent et on essaie de les en priver. Il faut cependant distinguer l’émulation de la jalousie. Car l’émulation nous pousse à essayer de nous améliorer jour après jour tout en laissant les autres progresser aussi. Que Dieu nous débarrasse de la jalousie et nous donne à la place l’émulation, qui est une qualité précieuse et appréciable.

     

      

    

    205. … qu’il essaie dans ce monde d’être une source de bienfaits. Faire le bien, c’est déjà bien, mais être une source de bienfaits, c’est mieux que bien. Il faut toujours penser à faire des choses qui soient une source de bienfaits pour les autres.

     

      

    

    206. En plus d’être une vertu, la prudence est un immense bienfait. De tous les traits caractériels que Dieu nous donne, c’est l’un des meilleurs, c’est même mieux que la piété. Il ne faut pas confondre cette vertu avec le manque de courage.

     

      

    

    207. [À la suite d’une question sur l’allégresse des animaux, il répondit :]

    L’allégresse ressentie par les animaux est inversement proportionnelle à leur degré de perfectionnement. Plus le degré de perfectionnement d’un être est bas, plus son allégresse est grande, et inversement.

     

      

    

    208. [Il était question de nourriture illicite ou d’origine douteuse et du fait qu’elle alourdit et indispose l’âme…]

    Il y a quelques années de cela, à l’époque où il avait été décidé de rendre les terres confisquées par Rezâ Shâh76 à leurs propriétaires, je suis allé à Kermânshâh77 en tant que juge, accompagné de quelques collègues. En comptant le chauffeur et les serviteurs, nous étions environ dix personnes. Un soir, nous sommes arrivés dans un village où feu Monsieur « K. », qui est mort depuis dans un accident de voiture en Europe, nous a invités à dîner. C’est pour lui rendre ses terres que nous étions allés dans ce village. Ce soir-là, j’ai vu que je n’avais pas envie de manger à cette table pourtant si bien garnie. Ils ont eu beau insister, je n’ai pas mangé. J’ai vu qu’ils étaient froissés et qu’ils prenaient mon refus pour de l’orgueil. Alors, je me suis servi une assiette à contrecœur, mais je n’ai pu avaler que trois bouchées et encore, avec dégoût. Dans la nuit, j’ai rêvé que cette assiette de nourriture était devant moi ; chaque fois que j’approchais la main, la nourriture se transformait en excrément et chaque fois que je la retirais, elle redevenait de la nourriture. Je me suis réveillé dans une grande inquiétude. Puis je me suis rendormi, et j’ai fait à nouveau le même rêve. Il y avait un autre juge qui partageait la chambre avec moi et qui se trouvait appartenir à une voie soufie. Il m’a demandé ce que j’avais et je lui ai raconté. Il a ri en me disant : « Alors pourquoi, moi, je n’ai aucun problème ? Moi aussi je suis derviche. Qu’est-ce que c’est que ces histoires ? » Il n’empêche que j’étais toujours inquiet. Quand le rêve se renouvela une troisième fois, j’ai supplié qu’on me dise de quoi il en retournait et ce que je devais faire. On m’a répondu que pour ces trois bouchées, je devais recevoir trois coups, afin que cette impureté sorte de ma chair et de mon sang. J’ai accepté et le matin, en me levant, j’attendais les trois coups.

    Nous avons quitté le village à l’aube. Nous voulions nous rendre en voiture dans une autre partie de la région. En chemin, au détour d’un col, la voiture est tombée en panne. Le chauffeur nous a dit qu’il était obligé de retourner à Kermânshâh pour acheter des pièces détachées. Près de là, des nomades avaient installé leurs tentes. C’était le printemps, il faisait bon et tout était vert. Nous les avons abordés et nous leur avons demandé des chevaux pour continuer notre route. Ils nous en ont apporté plusieurs. Comme j’étais bon cavalier, j’en ai choisi un qui me semblait vif et rapide et je l’ai aussitôt monté. J’ai dit à mes compagnons que je galoperais devant car ils ne savaient pas monter et ils devaient avancer prudemment et lentement.

    Il tombait une pluie fine et l’herbe était mouillée. J’allais au galop, sans me douter que le cheval n’était pas ferré. En descendant une pente au pas de course, le cheval a soudain glissé, il est tombé sur moi et je me suis cassé l’épaule droite. Quand mes compagnons m’ont rejoint, ils ont décidé de m’emmener chez un rebouteux. Nous sommes retournés pour cela à notre point de départ ; on m’a amené une jument pour me transporter, quand soudain un cheval s’est approché, la jument a henni et m’a donné un violent coup de sabot à la jambe. Elle n’était pas cassée, mais je ne pouvais plus la bouger. J’avais jusque-là perdu l’usage d’un bras et d’une jambe. Je me suis dit : « Eh bien… voilà le deuxième coup ! » On m’a hissé tant bien que mal sur la jument et il a fallu trois jours pour arriver chez le rebouteux. Celui-ci expliqua que l’épaule s’était mal ressoudée et qu’il fallait la recasser pour la remettre en place. On imagine à quel point cette opération est douloureuse ! De fait, je me suis évanoui de douleur. Et quand je suis revenu à moi, je me suis dit : « Et voilà le troisième coup ! » Il a fallu trois ou quatre mois pour que mon épaule et ma jambe guérissent et que soit effacé l’effet de ces trois bouchées.

    J’ai fait par la suite des recherches et j’ai su que Monsieur K. avait un métayer qui avait tout perdu et était venu demander l’aide de son maître. Lorsque nous sommes arrivés dans le village, Monsieur K., qui ne voulait pas lui-même faire de dépenses, avait forcé le métayer en question à prendre en charge tout le dîner. Comme le métayer n’en avait pas les moyens, il avait vendu son unique kilim pour pouvoir payer de quoi préparer à dîner. Dieu seul sait comme il a dû nous maudire pour ça ! Après cette histoire, chaque fois que je partais en mission, j’emportais à manger pour deux jours et si je venais à manquer, j’envoyais quelqu’un m’acheter des œufs, du pain, etc., auprès des villageois. Parfois, il n’y avait rien à manger au village et je restais vingt-quatre heures sans pouvoir me nourrir.

     

      

    

    209. Tant que l’homme n’a pas atteint le seuil de la Perfection, le risque de chute subsiste. Quel que soit son niveau, avant la Perfection, il peut toujours chuter et perdre tout ce qu’il a fait. C’est ce qui est arrivé à Azazel78, qui a perdu tout ce qu’il avait fait. Plus le rang est élevé, plus la responsabilité est grande et plus les comptes à rendre sont précis.

     

      

    

    210. Chaque fois que vous vous fixez un programme de dévotions [à accomplir dans un délai défini], essayez d’être en avance sur votre programme, car il se peut qu’il arrive quelque chose qui vous empêche de l’accomplir plus tard.

     

      

    

    211. Rien n’est immobile. Tout est en mouvement. Les âmes minérale, végétale, animale et terrestre [animale-humaine] sont faites de matière ; seule l’âme céleste compte parmi les « immatériels79 ». À la mort, l’âme céleste survit, emportant avec elle les effets spécifiques aux quatre autres âmes, minérale, végétale, animale et terrestre.

     

      

    

    212. Je ne remercie jamais Dieu dans le bonheur autant que dans la difficulté. Car c’est là qu’Il me fait voir Sa bienveillance sur ma famille et sur moi. Son regard se porte sur les moindres incidents de notre vie et les neutralise avec de petites choses.

     

      

    

    213. L’âme céleste prend existence à partir du Souffle divin, mais elle n’est pas ce Souffle. Si quelqu’un éduque son âme céleste dans la voie divine, l’effet de ce Souffle restera en lui et il rejoindra le Créateur. Mais l’âme des êtres cruels et malfaisants perd cette qualité du Souffle divin. En fait d’âme, il leur reste comme un fétu de bois mort qui doit rendre des comptes. Une telle âme a perdu sa dignité. Elle est comme un roi ou un général déchu à qui on aurait retiré tous ses grades et à qui il ne resterait plus que les regrets et les remords.

    En vérité, le Souffle est la vie de l’âme. Une âme que la laideur de ses actions a rendue indigne du Souffle est une âme morte, un fétu de bois mort dont la place est au plus Bas des bas.

     

      

    

    214. Dans l’École de Vérité, il n’y a pas de distinction entre les religions, les races, les couleurs et il n’y a pas de différence entre les hommes et les femmes.

     

      

    

    215. Le pouvoir et le champ de liberté des âmes sont proportionnels à leur degré de proximité à la Source.

     

      

    

    216. Le centre d’enregistrement des souvenirs, c’est l’âme et non le corps. Le centre de l’intelligence spirituelle est dans l’âme, et le centre de l’intelligence animale, dans le cerveau. Le cerveau est un instrument qui nous rend manifestes les souvenirs de l’âme. Les informations et les souvenirs de la vie en cours sont d’abord transmis au cerveau puis à l’âme, mais les souvenirs des vies antérieures sont enregistrés dans l’âme.

     

      

    

    217. Les règles qui régissent le perfectionnement des minéraux, des végétaux et des animaux ne relèvent pas du destin80. Elles sont déterminées par la nature et le milieu dans lequel ils évoluent. Par exemple, une même espèce végétale n’obéira pas aux mêmes règles de perfectionnement selon qu’elle poussera dans tel ou tel pays, parce qu’elle subira l’influence du milieu naturel dans lequel elle pousse.

     

      

    

    218. Toute personne qui meurt doit nécessairement aller dans l’intermonde, sauf ceux qui ont atteint la Perfection dans ce monde. Ces derniers ne vont pas dans l’intermonde car l’intermonde est comme un pont et là-bas, chacun sait ce qui lui reste du délai81.

    C’est une grande faveur d’être autorisé à achever son perfectionnement dans l’intermonde ; mais les épreuves y sont aussi plus sévères. Quant à ceux qui terminent leur perfectionnement dans le monde terrestre, ils ont plus de prérogatives. Ceux qui ont acquis le mérite de rester dans l’intermonde pour y achever leur perfectionnement passent des épreuves qui leur sont présentées sous forme de sensations quintessentielles82. S’ils ne réussissent pas, on les fait revenir sur terre.

     

      

    

    219. Jân83, c’est l’âme terrestre (âme basharique) qui assure la vie du corps biologique humain et dont les effets spécifiques demeurent dans l’âme céleste après la mort.

    Jân relève de la matérialité du corps, l’âme céleste, de la dimension spirituelle de l’homme. L’âme terrestre et l’âme céleste sont nécessaires l’une à l’autre comme le contenant et le contenu.

    Le sentiment du moi vient de l’âme. Imaginons par exemple qu’on change le cerveau de quelqu’un et qu’on lui greffe un autre cerveau : si l’âme ne change pas, le changement de cerveau n’aura aucune incidence sur le sentiment du moi.

     

      

    

    220. L’ingratitude [envers le Divin] est une grande faute, car pour ceux qui avancent dans la voie de la Vérité, tout ce qui arrive est juste et bon. C’est soit l’effet de la providence divine, soit une punition, et dans les deux cas, c’est bon pour nous. Quand Il punit, nous savons que nous sommes sous Son regard ; comme un enfant que sa mère attentionnée ne quitte pas des yeux, nous sommes surveillés et protégés.

    Celui qui est engagé dans la voie de la Vérité, Dieu veille sur Lui et cette protection lui est attestée par certains signes.

     

      

    

    221. Quand quelque chose a marqué le cœur et la foi d’une personne et qu’elle le met en pratique, sa parole a un effet sur les autres quand elle en parle ; l’éloquence importe peu. En principe, celui qui pratique n’a même pas besoin de parler, ses actes et comportements parlent d’eux-mêmes.

     

      

    

    222. Les événements qui se produisent dans ce monde ne sont jamais absolument profitables à tous. Chaque événement profite à certains et porte préjudice à d’autres. Même un grand fléau peut bénéficier à certains. Rien n’arrive sans cause mais chacun voit les choses par la lucarne de sa propre pensée. Ceux qui voient la main de Dieu en tout, aucun incident ne les attriste, [ils savent] qu’il y a une sagesse dans tout ce qui arrive.

     

      

    

    223. Les gens demandent : « Que devons-nous faire pour être riches ? » Eh bien, il faut acquérir la richesse intérieure84, car la richesse intérieure fait que la richesse matérielle n’a plus d’emprise sur l’homme.

     

      

    

    224. Les bons et les mauvais actes sont consignés exactement comme dans un livre de comptes. Il y a une colonne pour les bonnes actions et une colonne pour les mauvaises. Plus une personne est avancée [spirituellement], plus on est exigeant avec elle : des actes qui ne sont pas une faute pour les autres lui sont comptés à elle comme des péchés.

    Un jour, alors que j’étais très pressé, j’ai croisé sur mon chemin une jeune paysanne avec son enfant, qui m’a demandé l’adresse d’un médecin. J’ai vu qu’elle ne connaissait pas du tout la ville. Si je lui donnais simplement l’adresse et que je la laissais partir, elle risquait dans sa naïveté de tomber sur des gens malintentionnés. Je n’avais donc pas d’autre choix que de l’accompagner jusqu’au cabinet du médecin. Une fois là-bas, je leur ai bien recommandé de veiller à ce qu’elle rentre chez elle en toute sécurité.

    Un peu plus tard, dans l’autobus qui me ramenait chez moi, une femme et son enfant se sont assis à côté de moi. Tandis que la femme regardait dehors, l’enfant s’est approché de moi et s’est endormi dans mes bras. Au moment de descendre, la femme prit son enfant, me remercia et s’en alla.

    Le soir, je suis arrivé tard à la maison et j’ai vu que la domestique n’avait pas préparé mon lit85. J’ai dit à ma femme qu’il valait mieux qu’elle ne la réveille pas et qu’elle prépare elle-même mon lit. Je lui ai aussi demandé de mettre un verre d’eau à mon chevet.

    Dans la nuit, j’ai vu… qu’on me présentait deux colonnes : une colonne pour les mauvaises actions et une colonne pour les bonnes actions. Dans la colonne des bonnes actions, il y avait les services rendus aux deux femmes et dans celle des mauvaises actions, il était écrit : « Sa femme était fatiguée et elle a préparé le lit à contrecœur. »

     

      

    

    225. Sans l’enchaînement de milliers de causes, rien ne se produit. Rien ne s’accomplit sans cause. Il est possible que nous ne percevions pas cette cause et que nous pensions que les choses sont arrivées par hasard. Mais le hasard n’existe pas, tout a une cause. Mettons que quelqu’un se lève et sorte d’une pièce. Même un acte aussi anodin n’est pas le fruit du hasard ; il est le fruit d’une cause et produira à son tour des effets dont aucun n’est dû au hasard.

    La cause de tout ce qui arrive à l’homme est en lui-même, elle n’est pas extérieure à lui. C’est donc toujours en soi qu’il faut chercher la cause. Plus l’homme pénètre en lui-même, plus il voit clair. Si par exemple quelqu’un commet un mauvais acte et qu’ensuite il lui arrive quelque chose, c’est la réaction de son mauvais acte car aucune action ne reste sans réaction.

    Certaines erreurs n’ont pas de conséquence spirituelle. Par exemple, si on oublie quelque part un objet qui nous appartient, la réaction, c’est la peine qu’on se donne pour retourner le chercher et le fait qu’on est ennuyé. Mais cela n’a pas d’incidence spirituelle négative.

    Si l’homme corrige son intention, que, dans les affaires spirituelles, son intention est le contentement divin et que, dans les affaires matérielles, il veut pour autrui ce qu’il veut pour lui-même et agit en conséquence, cette intention empêche que la réaction de ses erreurs ne lui porte préjudice ; elle neutralise l’effet de la réaction.

    Toutes ces recommandations ont pour but de transformer notre être en pur bien.

     

      

    

    226. La musique a deux dimensions : l’une technique et l’autre spirituelle.

    Du point de vue technique, la musique fait partie des arts, comme la peinture, la poésie, l’écriture, etc. Ces disciplines demandent une vocation particulière. En tant qu’art, la musique est une discipline respectable et bénéfique.

    Du point de vue spirituel et de la relation à l’âme, l’attirance pour les arts est le signe d’une âme délicate et sensible. Quand quelqu’un qui aime l’art entre en spiritualité, c’est comme s’il voyageait en avion ; alors que ceux qui ne montrent aucun intérêt artistique, c’est comme s’ils allaient à pied.

    Il ne faut pas voir dans la musique que sa dimension technique. Non, il faut savoir entendre les vrais sons de la musique. Elle ne doit pas devenir un but en soi mais un moyen de connexion spirituelle. Elle est d’ailleurs utilisée dans tous les cercles mystiques. Dans certains textes sacrés, il est même raconté que lorsque Adam fut créé, c’est grâce à la musique que [son] âme fut poussée à entrer dans son corps ; c’est ce qui expliquerait, dit-on, l’attirance des hommes pour la musique. La musique doit être utilisée pour ses vertus spirituelles, et non pour sa dimension sensuelle. Moi-même, c’est en me plongeant dans la musique que j’ai souvent résolu des questions [spirituelles] importantes qui me préoccupaient.

     

      

    

    227. Il faut connaître Dieu au moyen de la raison saine et non par imitation. Évidemment, si en plus Dieu nous fait voir quelque chose de l’au-delà, comme Il l’a fait pour Abraham et les autres prophètes, c’est une grâce supplémentaire.

    Dieu est la Cause fondamentale des causes.

    La puissance absolue Lui appartient. En dessous, tout est relatif.

    Seul Dieu est sans erreur. Les créatures font toutes des erreurs et quand elles voient leurs erreurs, cela leur fait honte.

     

      

    

    228. J’ai une objection à ces vers de Sa‘di86 où il dit :

    
      Ô Toi le Généreux qui du Trésor de l’invisible

      Nourris guèbres87 et chrétiens

      Comment priverais-Tu Tes amis,

      Toi qui veilles sur Tes ennemis88 ?

    

    Il faudrait le lire de cette façon :

    
      Ô Toi le Généreux qui du Trésor de l’invisible

      Nourris athées et mécréants

      Comment priverais-Tu les croyants,

      Toi qui veilles sur les incroyants ?

    

    Car personne n’est digne d’être l’ami ou l’ennemi de Dieu.

     

      

    

    229. On imagine parfois que Dieu séjourne dans un lieu à part et que c’est en se tournant vers ce lieu qu’on peut se relier à Lui. Mais comme Il le dit Lui-même, Il est « plus proche de nous que la “veine” de notre cou89 » et Sa lumière se diffuse dans tout notre être. C’est dans notre propre cœur qu’il faut Le rechercher car Lui ne relève ni de l’espace ni du temps, ni du visible.

     

      

    

    230. Dieu dit : « Je suis plus proche de vous que la “veine” de votre cou. » Cette « veine » est le centre vital du corps, c’est elle qui anime tout le corps. Ainsi, par métaphore, Dieu se dit plus proche de nous que le centre de notre vie et de notre volonté.

    Dieu n’a pas de lieu et personne ne peut pénétrer Son essence. Tout notre être est enveloppé dans Sa lumière et dès que nous nous concentrons sur Lui, nous Le trouvons dans notre cœur.

    Tout ce qui peut être vu, limité, décrit… est créature. Le Créateur, Lui, est au-delà de la pensée humaine. Quand on a trouvé Dieu dans son cœur viennent la lumière et la clarté, l’inspiration et plus que l’inspiration, puis…

    Chacun connaîtra Dieu à la mesure de la connaissance qu’il a de soi mais aucune créature ne pourra jamais pénétrer l’Essence du Créateur, car sinon elle Lui serait égale ou supérieure.

     

      

    

    231. Tant qu’on n’a pas poli son cœur comme un miroir, on ne peut voir Dieu, car Dieu n’est pas séparé de nous et ce n’est pas en se tournant dans telle ou telle direction qu’on Le trouve.

     

      

    

    232. Aucun de nos organes n’est plus proche de nous que Dieu. Quand l’œil qui est capable de Le voir s’ouvre en nous, nous voyons que toutes nos pensées et le moindre de nos mouvements sont sous contrôle. Par exemple, lorsque nous voulons nous concentrer sur Dieu, nous imaginons un être séparé de nous qui serait en face de nous. Mais c’est oublier qu’Il est en nous et qu’Il comprend nos pensées, quelles qu’elles soient, sans qu’il y ait besoin de mots :

    
      Ouvre l’œil du cœur pour voir l’Âme [Dieu]

      Tu verras alors de visu l’Invisible90.

    

    Quand on dit que l’être humain doit pénétrer en lui-même, c’est une référence à cela.

    Le commun des gens imagine que les êtres supérieurs sont « en haut » et quand ils prient, ils lèvent la tête. Or, Dieu est partout.

    Il faut d’abord connaître l’âme. Nous avons tous une âme, mais où est-elle ? Est-elle dans le cœur ? Mais dans ce cas, le cœur devrait maîtriser tout, or on voit bien qu’il n’y a rien de plus vulnérable que le cœur. Une fois que nous distinguons et que nous connaissons l’âme, le reste devient facile.

     

      

    

    233. Après la mort, les âmes minérale, végétale, animale et terrestre (animale-humaine) disparaissent mais leur mémoire et leurs effets sont conservés dans l’âme céleste. Avec l’âme céleste, l’être humain possède cinq âmes, dont quatre sont vouées à disparaître, alors que la cinquième, l’âme céleste, demeure. Le perfectionnement et le Compte sont l’affaire de l’âme céleste.

    La plante est dotée de l’âme végétale, qui devient âme animale, laquelle évolue étape par étape jusqu’à ce qu’elle aboutisse à l’âme terrestre. L’âme terrestre, c’est l’âme animale-humaine, qui nous donne vie et mouvement. Ces différentes âmes sont nécessaires les unes aux autres. Car sans l’ingrédient de l’âme végétale dans l’âme animale, l’âme terrestre n’apparaît pas.

     

      

    

    234. Jusqu’à présent, jamais, ni dans mon cœur ni en paroles, je n’ai voulu de mal à quiconque, pas même à ceux qui m’ont fait du mal. Je n’ai maudit personne et je n’ai regardé personne en mal. Si quelqu’un m’a fait du mal, je n’ai pas oublié ce qu’il a fait afin d’en tirer des leçons et ne pas me laisser abuser une seconde fois, mais je n’ai jamais songé à me venger. Il se trouve que Dieu a généralement fait en sorte que ceux qui m’avaient fait du mal se sont retrouvés dans une situation où ils avaient besoin de mon aide et je les ai aidés du mieux que j’ai pu. Je ne me suis jamais vengé.

    Quand quelqu’un dit du mal d’autrui devant nous, si c’est vrai on se tait, et si ce n’est pas vrai, on prend sa défense et on parle de ses points positifs.

    Il y a dans le pardon un plaisir qu’il n’y a pas dans la vengeance. Celui qui a purifié son être au point de tout voir en bien vit dans le bien, et les autres profitent eux aussi de ce « bien ».

     

      

    

    235. Le but et le résultat de toutes les dévotions, de toutes les prières, etc., se résument en deux choses :

    
      	
        – l’Attention permanente à Dieu ;

      

      	
        – avoir toujours à l’esprit la recherche du contentement divin.

      

    

     

      

    

    236. L’un des moyens de lutter contre le soi impérieux, c’est d’avoir un programme régulier.

     

      

    

    237. Le corps agit seulement selon les exigences de sa nature, et si Dieu lui a donné cette nature, c’est pour qu’il puisse accomplir son devoir. Sinon, le discernement, la pensée et la décision relèvent de l’âme et non du corps. Le corps est un moyen pour que l’âme puisse accomplir son perfectionnement.

    Les vies successives91 sont un « délai » et un « argument »92 que Dieu, par Sa miséricorde et Sa générosité, donne à l’homme. C’est une grâce que Dieu a octroyée à l’homme ; espérons qu’Il lui accorde aussi la grâce de les utiliser dans la voie divine.

    Dans les vies successives, les actes de la vie précédente déterminent le milieu de la vie suivante. Toutefois, à chaque nouvelle vie, afin de mettre en place l’« argument divin », ou du fait de certaines de ses actions passées, on réunit pour la personne les conditions et le milieu nécessaires, jusqu’à ce qu’elle comprenne pleinement l’« argument ».

    Le milieu comprend à la fois les hommes, le temps et le lieu. Par exemple, un lieu qui a été pollué devient propice à engendrer un milieu négatif. Le lieu lui-même n’est pas intrinsèquement mauvais ; ce sont ceux qui l’ont pollué qui sont responsables [de l’effet négatif].

    Chaque fois qu’une personne change de vie ou de corps, son dossier est momentanément classé afin qu’elle bénéficie de conditions plus favorables pour se racheter de ses fautes passées.

     

      

    

    238. Qu’est-ce que la félicité ?

    La félicité, ce n’est pas d’avoir le pouvoir, la richesse, la santé, etc. Non, la félicité, c’est de disposer des moyens qui permettent de parcourir les étapes du perfectionnement et d’accéder au bonheur dans l’autre monde. Nous ne pouvons nous dire dans la félicité et la joie que si cette joie est impérissable ; les joies périssables, elles, n’ont pas de valeur.

     

      

    

    239. Ne soyez pas là à compter vos « sous93 ». Tout dépend de Son jugement. Sinon des trous apparaîtront par lesquels vos « sous » s’échapperont un à un.

    Avoir en vue les trois principes généraux suivants permet de mettre fin aux « pourquoi ? » qui nous taraudent :

    
      	
        1. Rien n’est déterminisme absolu.

      

      	
        2. Rien n’est libre arbitre absolu.

      

      	
        3. Dieu ne fait rien sans justice.

      

    

     

      

    

    240. Le détachement, c’est vouloir Dieu pour Dieu et non pour autre chose. Si nous prions Dieu pour nous rapprocher de Lui, Lui-même nous donnera ce dont nous avons besoin et qui est bon pour nous.

     

      

    

    241. Quel est le sens du mot « épreuve » tel qu’il est utilisé dans le Coran ?

    On parle d’épreuve quand l’examinateur ne sait pas si celui qui est éprouvé réussira ou non. Or on ne peut pas dire cela du Créateur puisqu’Il affirme par ailleurs : « Je connais le début et la fin de tout. » Alors en quoi l’épreuve est-elle nécessaire ?

    Ici, l’épreuve est un passage nécessaire pour obtenir le droit de recevoir le rang que Dieu veut nous octroyer. D’un côté, Dieu a prévu pour l’homme un rang si élevé que, s’il y parvient, aucun être, en dehors du Créateur, ne sera plus élevé ni plus digne que lui. D’un autre côté, afin que Sa justice soit respectée et que personne n’arrive à ce but suprême sans en avoir acquis le droit, Dieu a établi des obstacles et des vicissitudes de toutes sortes sur le chemin. Si quelqu’un, par la force de la foi, a pu traverser ces obstacles et échapper aux brigands [spirituels], on peut dire qu’il a « été éprouvé » ; il atteint alors le rang auquel il était destiné. Pour cela, Dieu lui a montré le chemin, Il a mis à sa disposition tous les moyens pour se défendre et Il lui a présenté ses ennemis. « Être éprouvé », c’est donc être confronté aux obstacles, que l’on arrive à traverser ou pas. Si on traverse les obstacles, on acquiert le mérite d’atteindre le rang suprême.

     

      

    

    242. [Quelqu’un demanda : « Quels arguments peut-on donner à quelqu’un qui ne croit pas en Dieu ? » Il répondit :]

    Aucun. Vous pouvez lui donner tous les arguments du monde, à la fin, il vous répondra : « C’est bien, mais montre-moi Dieu ! » Il faut que la personne réfléchisse et juge par elle-même, et aussi qu’elle se tourne vers son propre cœur, jusqu’à ce qu’elle croie en la Source.

     

      

    

    243. Tâchez, quel que soit l’état où vous vous trouvez, de ne voir rien d’autre que Dieu. Tous sont dans le besoin. Il n’y a que Toi, mon Dieu, qui n’aies besoin de personne, alors que tous ont besoin de Toi.

    Le viator doit toujours avoir l’attention et la pensée tournées vers Dieu, il ne doit jamais voir de distance entre lui et Dieu.

     

      

    

    244. Dans la vie, essayons toujours de suivre la voie du juste milieu, autrement dit de n’exagérer ni dans un sens ni dans l’autre. Ce principe s’applique à la vie sous tous ses aspects, spirituels et matériels. Il joue même sur la durée de la vie.

    La prière la plus élevée, c’est de guider [les autres] sur la voie droite. Une voie qui est directe, qui ne dévie ni d’un côté ni de l’autre, et qui n’est ni dans l’excès ni dans le défaut.

     

      

    

    245. [Quelqu’un demanda : « Quels sont les devoirs du viator face à son corps et à son âme ? » Il répondit :]

    Il faut prendre soin du corps par devoir et non par attachement, et mettre son attachement dans la fortification de l’âme. Le corps joue pour l’âme le rôle des jambes. Sans jambes, on ne peut pas rentrer à la maison. C’est pourquoi il faut toujours veiller à l’équilibre entre l’âme et le corps.

     

      

    

    246. Le secret de la réussite des grands hommes est qu’ils ne se laissent pas affecter par les vicissitudes de la vie. À chaque fois qu’ils connaissent un échec, ils font comme si de rien n’était et, de cette façon, ils renforcent progressivement leur volonté et leur force d’âme, jusqu’à devenir des génies. Il est impossible pour un être vivant de ne pas subir de désagréments. Plutôt que de se laisser asservir par eux, qu’il essaye au contraire de s’en rendre maître.

     

      

    

    247. [Quelqu’un avait posé une question sur un membre du clergé qui venait de décéder.]

    Plus les sens de l’âme s’éveillent, mieux on perçoit la valeur du monde spirituel et la bassesse de cette nature matérielle, et plus on souhaite être au plus tôt libéré de cette vie. On voit que tout est éphémère : les richesses, la jeunesse, les honneurs, etc. C’est là une certitude. Tous les plaisirs de ce monde, à supposer que nous puissions les obtenir, sont éphémères. Il nous faut donc choisir comme idéal et comme but ce qui est éternel. Les personnes qui ont compris à quoi sert la vie dans ce monde savent que la vie terrestre sert à se perfectionner et à acquérir, si on y parvient, des provisions spirituelles qui comptent pour le bonheur éternel.

     

      

    

    248. Chacun doit devenir son propre éducateur. On a vu des gens malfaisants qui, en fréquentant de grands spirituels et des hommes de bien, ont peu à peu acquis leurs qualités jusqu’à devenir eux-mêmes des hommes de bien. L’inverse arrive aussi.

     

      

    

    249. Nous devons remercier Dieu pour ce qu’Il nous donne et ne pas souhaiter ce qu’Il ne nous donne pas. Nous ne devons pas être négligents dans la vie, et nous devons faire en sorte que nos efforts matériels ne portent pas atteinte, sur le plan spirituel, à notre perfectionnement et sur le plan social, à notre dignité.

     

      

    

    250. Nous devons nous préparer de façon à pouvoir demander l’aide divine. Pour cela, là où nous avons le libre arbitre, ne soyons pas négligents. Si nous y arrivons, le reste s’arrange94.

     

      

    

    251. [En réponse à une question sur le mensonge et plus particulièrement le mensonge pieux :]

    De manière générale, le mensonge est blâmable et, dans trois cas, il est absolument à proscrire : quand il nuit à quelqu’un, quand il égare [spirituellement] autrui, quand il cause pour la personne elle-même une humiliation ou un préjudice.

    Dans ces trois cas, on peut toutefois, en cas de force majeure, avoir recours au mensonge pieux. Cela dit, on ne peut pas vraiment énoncer de règles générales sur le mensonge ou le mensonge pieux. C’est à chacun de juger pour soi-même, en fonction de la situation. Par exemple, il peut arriver que quelqu’un dise la vérité au prix de sa vie, et qu’il ait raison de le faire. Et puis, si on fait un mensonge pieux, il faut que, sur le fond, ce soit vrai.

     

      

    

    252. Quand on commet une faute, le regret est une chose très positive. C’est tellement utile que cela peut même effacer les effets du mauvais acte. Par contre, le désespoir est une faute. L’homme ne doit jamais se laisser aller au désespoir, il doit le surmonter par autosuggestion. Il faut éprouver du regret et se repentir. Se dire par exemple : « Je suis un moins que rien si je recommence ! » ou « Même au prix de ma vie, je ne le ferai plus ! » De cette façon, c’est très bien. Mais si on se laisse envahir par le désespoir et qu’on se dit : « À quoi ça sert tout ça ?… de toute façon, je suis fichu, je ne suis bon à rien, etc. », ce n’est pas juste. Car il faut toujours avoir espoir dans Son pardon et Sa générosité.

     

      

    

    253. [Quelqu’un demanda : « Pourquoi Dieu exauce-t-Il les vœux des gens qui s’adressent à une source fausse ? Si ce n’était pas le cas, est-ce que les gens ne distingueraient pas mieux entre le Vrai et le faux ? » Il répondit :]

    Il y a une différence entre celui qui a une demande d’ordre matériel, ou d’ordre spirituel (comme éviter l’Enfer ou obtenir le Paradis), et celui qui veut avancer dans son perfectionnement. Le premier, Dieu exauce son vœu, [quelle que soit la Source à laquelle il s’adresse]. Mais celui qui veut avancer dans son perfectionnement spirituel, Dieu le guide afin qu’il distingue le Vrai du faux.

     

      

    

    254. Dieu nous a donné l’existence à partir du néant afin que nous atteignions la Perfection et bénéficiions totalement de Sa grâce. C’est donc notre devoir de créature et d’humain de Lui être dévoué de façon à atteindre cette grâce. Autrement, Lui n’a aucun besoin de notre dévotion.

    Certains pratiquent les dévotions [rituelles] en premier lieu pour que Dieu les préserve des malheurs et leur accorde toutes sortes de bienfaits dans ce monde. Et en second lieu pour aller au Paradis après la mort et en goûter les bienfaits. Mais dans la voie du perfectionnement, ça ne doit pas se passer comme ça : le viator doit considérer la dévotion comme un devoir, et ne rien attendre en retour. Il faut qu’il continue jusqu’à la fin de sa vie dans cette voie qu’il a choisie. Autrement dit, il doit savoir que, dans cette voie qu’il a choisie, il ne doit avoir aucune attente ni aucune exigence, et qu’il doit y persévérer jusqu’à la fin de sa vie pour que son devoir envers Dieu soit accompli. C’est de cette façon qu’il avancera dans le perfectionnement. S’il a des attentes ou des exigences, le soi impérieux aura vite fait de le dévier en lui disant : « Regarde, tu as travaillé toutes ces années et il n’y a pas grand-chose de changé en toi », ce qui aura pour effet de le désespérer.

    Avec le désespoir et le doute, il recule, et il peut même perdre complètement pied. Le viator, qui a comme but la Perfection, doit bien comprendre que les changements intérieurs qui s’opèrent en lui [au cours de sa progression] ne s’évaluent pas à d’éventuels états d’illumination ou de clairvoyance. Ce qui change en lui, c’est qu’il développe une répugnance pour le mal : non seulement il n’a pas envie de faire le mal, mais il éprouve une aversion naturelle pour ce qui est mal. L’autre changement qui s’opère en lui, c’est qu’il ne se sent plus jamais seul mais voit Dieu toujours présent et veillant.

    Plus il change sur ces deux plans, plus cela veut dire qu’il a progressé. Sinon, l’illumination, la clairvoyance, les miracles, les dévoilements et prodiges ne sont pas des signes de progrès. Dans l’École du perfectionnement, ces choses-là sont même considérées comme un voile [sur la Vérité] et comme un obstacle de taille.

    Le perfectionnement se résume en deux points : la lutte contre le soi impérieux et l’Attention permanente.

    Lutter contre le soi impérieux ne veut pas dire mortifier son corps. Car comme le dit Rûmi :

    
      Le soi [impérieux] est comme un dragon,

      crois-tu qu’il soit mort ?

      Non, il est juste abattu

      par le manque d’occasions95.

    

    Dès que le corps reprend des forces, le soi impérieux se réveille. Il faut donc maintenir un corps fort, mais en même temps faire en sorte que la volonté de l’âme maîtrise l’ego, de façon à pouvoir agir selon le contentement divin.

    Par conséquent, si le viator ressent un désir [illégitime], il ne doit pas se désespérer, car ces désirs ont été mis en lui pour qu’il lutte contre eux et avance dans son perfectionnement. Mais s’il y succombe et qu’il agit dans le sens de ce désir, c’est qu’il s’est soumis à son soi impérieux ; ou si, par exemple, il fantasme en pensée sur quelque chose d’illicite et y prend du plaisir, il se soumet là encore à son soi impérieux. La voie du perfectionnement est très longue. Il doit lutter et encore lutter contre son soi impérieux jusqu’à ce qu’il répugne naturellement au mal.

    L’Attention permanente signifie qu’il ne se sent jamais seul ; même pendant le sommeil, il sait qu’Il est présent et veillant. Qu’il soit seul ou en présence des autres, endormi ou réveillé, quel que soit l’état dans lequel il se trouve, il Le sent présent. Savoir Dieu toujours présent, c’est n’avoir aucune parole, aucun comportement, aucune pensée qui soit contraire à Sa volonté.

    Quand le soi impérieux te dit : « Ça fait des années que tu travailles et tu es toujours le même homme », il faut lui répondre : « Il faut bien avoir été le même homme pour finir par devenir un autre ! »

    Si au cours de son cheminement, l’homme connaît des états d’illumination, s’il a des dévoilements et des visions, il n’atteindra pas la Perfection. Car les états d’illumination et les dévoilements ne changent pas l’être humain ; ce qui le change, c’est de se perfectionner spirituellement. Et [l’avancement dans le perfectionnement spirituel] se mesure au fait qu’on a de moins en moins d’attirance pour le mal et de plus en plus d’Attention à la Source. On est moins attiré par les mondanités et tout ce que l’on considérait avant comme source de plaisir. En ce sens, on n’est plus le même.

     

      

    

    255. Toujours et à tout moment, il y a pour le viator des épreuves et il faut qu’il soit vigilant.

    Au temps où les Alliés occupaient l’Iran96, j’ai été muté de Kermânshâh à Kermân97. Comme les routes étaient peu praticables et que l’approvisionnement était difficile, je suis allé seul à Kermân, sans ma famille. La ville était divisée en deux castes, les riches et les pauvres, et il était difficile de se procurer même les produits de première nécessité au bazar. Un jour que j’étais rentré déjeuner chez moi, le domestique avait préparé un riz tellement nauséabond qu’il en était immangeable et c’était la même chose pour le ragoût qui l’accompagnait. Quant au pain, il avait été fait avec quelque chose qui ressemblait à de la sciure de bois et il était tout aussi immangeable que le reste. Du coup, je n’ai pu manger que quelques dattes pour le déjeuner. Ce fut la même chose au dîner. J’ai à nouveau mangé quelques dattes pour calmer ma faim, mais j’étais loin d’être rassasié. Un peu plus tard, on a frappé à la porte. L’un des riches notables de la région m’avait fait envoyer un plateau garni de pain, de farine, d’huile, de riz et de gâteaux. Me connaissant, le domestique avait refusé le plateau mais le porteur insistait lourdement et j’ai dû finalement intervenir moi-même pour lui expliquer que je ne pouvais pas accepter ce présent, que j’étais même prêt à écrire une lettre de remerciement, mais sans prendre le plateau. Il m’a répondu que son maître avait pour habitude d’envoyer un présent à tout haut fonctionnaire nouvellement nommé, que ça n’avait rien à voir avec ma position au palais de justice, etc. Finalement, après bien des tractations, j’ai réussi à le renvoyer chez lui [avec son plateau] et je me suis dit : « Ah Seigneur, tu me mets donc toujours à l’épreuve ? » Puis, j’ai demandé au domestique de m’apporter le repas nauséabond du midi et je l’ai mangé avec plaisir.

    Le lendemain, l’un de mes collègues du palais de justice m’a dit qu’il avait une grande quantité de provisions chez lui et qu’il était prêt, pour que j’accepte, à m’en vendre une partie. C’est comme ça que tout a fini par s’arranger. Mais d’abord, Il vous met à l’épreuve.

     

      

    

    256. La valeur des actes dépend de l’intention qui les sous-tend, non des apparences. Imaginons quelqu’un qui est vingt-quatre heures sur vingt-quatre en prières et en prosternations, et quelqu’un d’autre qui est physiquement faible et ne peut pas prier plus de deux heures par jour. Eh bien, ces deux personnes ne seront pas jugées sur des critères quantitatifs mais sur la qualité de leur intention. Il y a des gens que Dieu a fait arriver là où ils devaient arriver pour une seule larme de repentir sincère. Il y a ceux qui égrènent religieusement les mille perles de leur chapelet et puis il y a ceux qui parlent à Dieu du fond du cœur, comme ce berger du temps de Moïse98 qui voulait Le peigner, Lui laver Ses vêtements, etc. Eh bien, c’est ce dernier que Dieu écoute, car Il regarde l’intention et le cœur. La valeur de l’acte est fondée sur l’intention. « Vos actes sont jugés à l’aune de votre intention. »

    Un grand théologien et son fils s’étaient promis que celui qui mourrait en premier reviendrait informer l’autre de ce qui se passe dans l’autre monde. Le père mourut le premier. Quelque temps plus tard, il apparut en rêve à son fils et lui raconta : « Quand je suis arrivé là-bas, je croyais avoir beaucoup de provisions spirituelles car j’avais beaucoup œuvré à la diffusion de la foi. Mais j’ai vu qu’en fait je n’avais rien. On m’a demandé : “Qu’est-ce que tu as apporté avec toi ?” J’ai répondu que j’avais incité les gens à appliquer les prescriptions divines et à éviter les interdits99, que j’avais beaucoup prié, que j’avais guidé un grand nombre de personnes… On m’a répondu qu’en échange de tout cela, on m’avait donné dans ce monde la considération, des disciples, le confort et la réussite matérielle. Bref, pour tout ce que j’avais fait, j’avais reçu quelque chose en échange dans le monde terrestre. J’en suis resté honteux et confus… On m’a dit : « Tu as une provision qui est plus importante que tout cela, un acte pour lequel tu n’as rien attendu en échange. Un jour d’hiver glacial, tu rentrais de la mosquée quand tu as aperçu dans la neige et le vent un chat qui, pour échapper au froid et à la cruauté des enfants, s’était réfugié dans une canalisation. Il était entre la vie et la mort. Et toi, sans craindre de déroger à ton statut, sans penser que tu étais un monsieur important, tu as pris ce chat sous ta cape100, tu l’as emmené chez toi, tu l’as réchauffé contre ton poêle101, tu l’as nourri et tu l’as ramené à la vie avant de le laisser repartir. Tout cela, sans en parler à personne. Comme tu as accompli cet acte sans ostentation et que tu n’as rien attendu en échange, il t’est resté, et c’est cet acte qui va te sauver. »

    Certains dépensent des sommes énormes en œuvres de bienfaisance, mais si ça se trouve, le simple fait de demander, avec une affection sincère, des nouvelles de quelqu’un qui a besoin d’affection a plus de valeur.

    Le mot « bonté » englobe tout ce qui est bien et ne s’applique pas seulement à des actions spécifiques.

    Quand quelqu’un qui a une certaine position dans son milieu professionnel s’applique à mettre de la distance entre lui et ses subordonnés, ou quand une maîtresse de maison met de la distance entre elle et ses domestiques, c’est une grave négligence par rapport au devoir humain.

    L’ostentation et l’arrogance comptent parmi les fautes les plus graves. À l’époque où j’étais procureur, j’ai rencontré dans la rue, sur le chemin du travail, un paysan pauvre qui m’a demandé : « Monsieur, où est le procureur ? » J’ai répondu : « Le procureur, c’est moi. » Il a dit : « Non, je veux lui parler en personne. Vous n’êtes pas le procureur. Le procureur, quand on le voit, on tremble de peur. » J’ai alors vu quelle distance on avait instaurée entre les gens et les autorités.

     

      

    

    257. Les caractères et la nature des différents animaux se retrouvent en l’homme. Nous devons essayer de purifier notre nature des caractères vils, hérités des animaux nuisibles et prédateurs, comme l’avidité, la cupidité, la convoitise, l’agressivité, etc.

     

      

    

    258. Toute peine est suivie d’un bienfait.

     

      

    

    259. L’être humain est comme une terre fertile qui recèle dans ses profondeurs une eau bienfaisante. Si on creuse un puits, on arrive à l’eau et on peut en profiter. Sinon, elle reste cachée. L’homme porte en lui le potentiel d’atteindre un niveau où il sera au-dessus de toutes les créatures et où il n’y aura plus de distance entre lui et le Créateur. Mais s’il vit dans la négligence, il restera dans ses limites étroites et rétrogradera même plus bas que l’animal. Dans le domaine matériel, quand on se concentre sur un sujet, on fait toutes sortes de découvertes. Eh bien, c’est la même chose dans le domaine spirituel : si on se concentre, on en arrive à découvrir beaucoup de choses sur l’au-delà et les secrets de l’univers. J’espère donc que nous arriverons à mettre pleinement à profit cette potentialité que Dieu a mise en nous.

     

      

    

    260. [On demanda à Ostad Elahi quelle était, en dehors de toute considération spirituelle, le secret de sa bonne santé physique. Il répondit :]

    Je n’ai jamais eu aucune accoutumance. Et surtout, je ne me suis jamais laissé affecter par les vicissitudes de la vie. Mon travail de magistrat m’a beaucoup fatigué ; sans cela, je paraîtrais dix ans de moins. Tous les matins, je fais des exercices de gymnastique qui ressemblent à de la gymnastique suédoise et qui font travailler tous les muscles des pieds à la tête. Pour que ce ne soit pas ennuyeux, j’ai inventé un zekr102 pour chaque mouvement. Je fais aussi un peu de gymnastique traditionnelle iranienne avec des petits haltères et des tréteaux. Je ne mange pas tant que je n’ai pas faim et que je n’ai pas vraiment envie de manger. Je ne prends rien entre le petit déjeuner et le déjeuner, en revanche, je prends un goûter. Je marche chaque jour au moins une heure et au maximum trois heures. La marche et la gymnastique sont les meilleurs moyens de rester en bonne santé.

     

      

    

    261. Les bonnes actions ne sont acceptées comme telles par Dieu que si on les accomplit en toute humilité, sans attendre de retour, sans en tirer de gloire, par devoir et uniquement pour le contentement divin.

    Si on force quelqu’un à faire une bonne action contre son gré, il se peut que le péché soit plus grand que la bonne action. Car une bonne action doit être accomplie de bon cœur jusqu’au bout pour être comptée comme telle.

     

      

    

    262. [Quelqu’un demanda si la « présence du cœur » dépendait de nous. Il répondit :]

    Oui. Si l’homme Le sait toujours présent et veillant et si, avec une foi parfaite, il se sent en Sa présence, la « présence du cœur » vient d’elle-même.

     

      

    

    263. Plus on parvient à prendre de la distance avec les pulsions et désirs de l’ego et à s’approcher des sentiments humains, plus on s’approche de la Perfection. Mais très rares sont ceux qui ont atteint la Perfection absolue. Chacun peut être parfait dans un domaine donné, mais il faut réunir beaucoup de conditions pour devenir parfait en humanité. En théorie, c’est très facile mais en pratique, c’est très difficile.

     

      

    

    L’homme parfait, c’est celui qui pratique pour les autres ce qu’il veut pour lui-même, et ce qu’il ne veut pas pour lui-même, il en préserve aussi les autres. C’est très facile à dire mais en pratique, c’est très difficile à appliquer. Plus on parvient à pratiquer cette règle, plus on devient parfait en humanité. Il faut se contrôler vingt-quatre heures sur vingt-quatre en étant son propre juge.

     

      

    

    

  




264. Les élèves de feu Darvish Khân103 l’appelaient « père ». Quand j’étais jeune, je suis allé chez lui pour apprendre le târ 104. Il m’a demandé de jouer du tanbur 105 et après m’avoir entendu, il m’a dit : « Mon cher monsieur, vous êtes vous-même un maître, vous n’avez pas besoin de recevoir un enseignement. »

    Darvish Khân dépensait pour les autres tout ce qu’il gagnait. Un jour qu’il n’avait plus d’argent, il dit : « Le Seigneur ne me laissera pas dans l’embarras. » À ce moment-là, on frappa à la porte. C’était quelqu’un qui lui apportait une somme d’argent en disant : « Maître, cet argent est à toi ! »

    Feu Sabâ106 était spirituellement éveillé. Une nuit, je lui ai joué un Sahari107 sur mon tanbur. J’ai vu que son visage était baigné de larmes et qu’il était parti dans un autre monde. Lui et Darvish Khân étaient spirituellement avancés. Ils n’avaient que faire de la technique musicale ; ce qui les intéressait, c’était le hâl 108.

    Les artistes du passé, comme Sabâ, Mirzâ Âqâ Khân, Darvish Khân (qu’on avait surnommé « père »), […] avaient une véritable sensibilité spirituelle, ils n’étaient pas attachés à la matérialité. C’est à cela qu’on reconnaît un artiste véritable, quel que soit son domaine.

    Il y avait un boulanger analphabète qui composait des poésies très belles, semblables à celles de Sa‘di ou de Hâfez109. Sans le savoir, il respectait toutes les exigences de l’art poétique comme la prosodie ou la rime.

    Ce qui compte pour entrer en communication avec le Divin, c’est le cœur et l’intention. Quelqu’un peut faire un prêche, mais dans une mauvaise intention, et Dieu le honnira ; à l’inverse, quelqu’un peut jouer de la musique dans une intention de prière, et Dieu le comblera de grâce110.

     

      

    

    265. Il faut faire preuve d’humilité seulement devant ceux qui y voient une marque d’éducation et de grandeur d’âme. Si cela doit être interprété comme de la peur ou susciter le mépris, il ne faut pas se montrer humble.

     

      

    

    266. Il faut toujours suivre sa raison, pas ses pulsions. Suivre ses pulsions sans réflexion et sans tenir compte de la raison finit dans la honte et le regret. La débauche conduit à la honte. Ceux qui suivent les yeux fermés les pulsions de leur soi impérieux n’ont pas idée de tout le malheur qu’il va leur infliger !

     

      

    

    267. Quand on veut faire des dons à des œuvres caritatives, il faut le faire soi-même, tant qu’on est en vie, et laisser le reste à ses héritiers pour qu’ils en fassent ce qu’ils veulent. Car quand on quitte ce monde, nos biens ne nous appartiennent plus, ils appartiennent aux héritiers.

    Chacun est tenu de subvenir d’abord à ses besoins et à ceux de sa famille. Une fois que c’est fait et que sa vie est réglée comme il convient, s’il reste un surplus, il peut en donner une partie à des œuvres de charité.

     

      

    

    268. Si, face à tout ce qui lui arrive de bien ou de mal, l’homme réfléchit et se demande : « Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? » il n’aura plus ni chagrin ni tristesse. Pour ceux qui ont une relation à Dieu, tout ce qui leur arrive est soit une punition, soit une providence. Car dans Sa sagesse absolue, Dieu ne fera rien qui soit contraire à leurs intérêts.

    J’aime que mes amis soient toujours heureux et qu’à chaque fois qu’il leur arrive quelque chose, ils cherchent à en trouver la cause.

     

      

    

    269. Il n’y a pas d’appui autre que Dieu. Quand on parle de « moyen », ce n’est qu’un mot. Tout est Dieu.

     

      

    

    270. Quelle que soit sa religion, si quelqu’un se tourne vers Dieu avec foi et attention, il y aura un résultat.

    Le vrai oppresseur, c’est celui qui dévie quelqu’un de la voie divine.

     

      

    

    271. [Quelqu’un demanda : « Quelquefois la compassion fait qu’on se trompe dans ses jugements. Par exemple, si un juge a de la compassion pour l’accusé, il ne peut pas avoir un jugement juste… » Il répondit :]

    Le juge aussi peut avoir de la compassion, mais il faut qu’elle soit dans les deux sens. Il m’est très souvent arrivé à moi-même de condamner quelqu’un sous les pleurs et les lamentations de sa femme et de ses enfants. Mais au moment où je ressentais de la compassion pour l’accusé et sa famille, je me représentais aussi sa cruauté à l’instant où il avait tué un homme et privé de mari et de père une femme et des enfants. Ainsi, ma compassion allait dans les deux sens et je pouvais rendre la justice. Mais celui qui n’est pas juge n’est pas tenu de se conduire de cette façon, il peut agir par compassion, cela ne pose pas de problème et c’est même très bien. Le jugement en revanche, c’est une autre affaire.

     

      

    

    272. Il faut éduquer les enfants et non les châtier. Par exemple, si un enfant fait quelque chose de mal, au lieu de le punir, il faut lui dire : « Ce n’est pas digne de toi d’agir ainsi ! Tu vaux mieux que ça ! » Il faut développer en lui l’orgueil pour que la fois d’après il sente qu’il est indigne de lui de refaire la même chose.

    Il ne faut pas battre les enfants car cela brise leur personnalité. Plus on s’en abstient, mieux c’est. Il ne faut jamais humilier un enfant, surtout en le comparant aux autres, car tout cela influe négativement sur son psychisme et rabaisse sa personnalité.

    L’éducation des enfants est une question essentielle, c’est de la haute politique. Celui qui sait gouverner sa famille peut gouverner le monde. Le chef de famille doit créer une atmosphère de sincérité et d’affection au sein de la famille, de façon à ce qu’il y ait entre tous les membres une relation de confiance et d’affection. C’est par l’affection qu’il doit exercer son autorité et non par la force et la brutalité. Ce qui veut dire que les autres lui obéissent par amour et non par peur ou sous la contrainte.

     

      

    

    273. Celui qui a reçu de l’affection dans son enfance garde le souvenir de cette affection et à l’âge adulte, il devient à son tour quelqu’un d’affectueux.

     

      

    

    274. Aujourd’hui, dans mon bain, j’ai sauvé à grand-peine trois cloportes qui étaient tombés dans l’eau. J’y ai passé sept à huit minutes. En revanche, j’ai tué un moustique qui me tournait autour. Le cloporte n’est pas nuisible tandis que le moustique l’est. « Tuez les nuisibles avant qu’ils ne vous nuisent111. »

     

      

    

    275. Plus nos efforts s’intensifient, plus, de l’Autre côté, l’attraction s’intensifie.

     

      

    

    276. Les savants qui font des expériences afin d’être utiles à la société poursuivent un but très honorable. Par exemple, le savant qui fait des expériences sur les animaux dans le but de servir l’humanité : non seulement ce n’est pas un péché, mais c’est même une très bonne action.

     

      

    

    277. Il est dans la nature humaine de toujours vouloir s’élever. C’est comme la flamme qui va toujours vers le haut. Le sentiment d’émulation accentue ce phénomène.

    La plus malheureuse des créatures, c’est l’homme, car son désir de progrès et sa volonté d’élévation ne le laissent jamais en paix et font qu’il n’est jamais satisfait de ce qu’il a obtenu. Il n’y a que la mort pour le guérir de son insatiabilité. Et lorsqu’il va dans l’autre monde, il a commis tellement d’actes contraires à ses devoirs qu’il lui faut rendre des comptes, encore et encore.

    Il y a une différence entre l’animal-humain et l’humain. Nous sommes tous animal-humains, mais devenir un humain véritable, c’est difficile. Un humain véritable, c’est quelqu’un qui se réjouit du bonheur des autres et compatit à leur malheur. Autre caractéristique : il éprouve une aversion pour les actes vils et pour tous les actes qui sont contraires à la conscience et à la dignité.

     

      

    

    278. La connaissance de Dieu comporte différents niveaux :

    
      	
        – On entend le nom de Dieu et on a la foi : c’est le niveau élémentaire de la connaissance de Dieu.

      

      	
        – Après de nombreuses « ouvertures », on en arrive au point où on comprend pourquoi Dieu nous a créés et ce qu’on doit faire vis-à-vis de Lui : c’est le niveau suivant…

      

    

     

      

    

    279. L’homme est dans ce monde comme un voyageur. Son train est sur le point de partir et il a déjà sifflé une fois. Celui qui n’a pas encore acheté son billet ni embarqué ses bagages doit le faire dans la précipitation et l’angoisse avant de monter dans le train. Mais celui qui a tout organisé à temps monte l’esprit tranquille et sans angoisse. Le viator doit être toujours prêt à partir.

     

      

    

    280. Dans cette vie, nous devons être comme un voyageur qui a un délai pour arriver à destination. Au cours de sa route, tout ce qui lui arrive de doux ou d’amer, il n’y prête pas attention. Il n’a qu’une seule idée en tête : arriver à son but. Il en va de même pour nous : si nous connaissons notre But, nous parcourons facilement le chemin. Mais si nous ne le connaissons pas, nous agissons à l’aveuglette. Par exemple, quelqu’un nous tient de beaux discours, nous trouvons ça très joli, puis nous l’oublions. Comme une toupie qui tourne en rond, nous tournons dans le vide, à la recherche de l’inconnu absolu.

     

      

    

    281. Pour avoir la maîtrise de sa pensée, l’homme doit se concentrer sur son But, de façon à ce que ce But occupe toute sa pensée ; c’est comme une personne en train de faire un discours ou une conférence : sa pensée n’est concentrée sur rien d’autre que sur son discours.

     

      

    

    282. Qu’il est dur d’aller chez quelqu’un dans l’espoir de se réjouir, mais d’être mal reçu et de repartir mécontent. Ce genre de choses n’arrive pas avec les personnes généreuses. La générosité est l’un des attributs divins les plus éminents, elle prime sur tous les autres attributs. Ceux qui veulent se rapprocher de Dieu doivent imiter Sa générosité en la mettant en pratique.

    Le généreux, c’est celui qui donne de la joie à ceux qui viennent le voir, il prend plaisir à donner toujours plus et à tenir table ouverte. Il sait aussi pardonner et il est indulgent, il ne se venge pas… Le contraire du généreux, c’est le mesquin : même quand c’est à lui qu’on fait du bien, il se jalouse lui-même.

    Dieu chérit celui qui chérit son hôte en faisant preuve d’hospitalité.

     

      

    

    283. Dans ce monde, n’importe qui peut ouvrir une boutique [spirituelle], il y aura toujours des gens qui se réuniront autour de lui :

    
      	
        – Si le boutiquier est un charlatan mais que ses disciples l’entourent avec la foi en Dieu, Dieu trouvera plus tard une compensation pour eux. En revanche, malheur au boutiquier…

      

      	
        – Si le boutiquier est un charlatan et les disciples aussi, malheur aux deux…

      

      	
        – Si le guide est Vrai et dit le Vrai, et que ses disciples cherchent le Vrai, c’est l’idéal.

      

    

     

      

    

    284. Ceux qui pratiquent leur foi en Dieu sincèrement sont des étrangers dans ce monde, car les adorateurs de ce monde ne leur accorderont jamais les privilèges qu’ils accordent à ceux qui pensent comme eux.

    Celui qui croit sincèrement en Dieu et qui est amoureux de Lui veut Dieu pour Dieu. Il ne Le veut ni pour les miracles, les dévoilements et les prodiges, ni dans l’espoir d’aller au Paradis ou d’éviter l’Enfer.

     

      

    

    285. J’avais un ami du nom de docteur S. dont la femme était chrétienne. Ils avaient un fils qui, après sept ou huit ans d’études à l’étranger et l’obtention d’un doctorat, leur avait télégraphié qu’il était en train de rentrer en Iran par voie de terre, avec sa voiture. Ils avaient donc fait de grands préparatifs dans la maison pour l’accueillir et attendaient son arrivée, quand soudain ils apprirent qu’il s’était arrêté au bord de la mer pour nager et qu’il s’était noyé.

    Je suis allé leur rendre visite pour leur présenter mes condoléances. Mais la femme me reçut avec un visage serein et me dit : « Nul besoin de condoléances. Je sais où il est parti et où il est : il est auprès du Christ et moi aussi, un jour, je le rejoindrai. Alors pourquoi des condoléances ? »

    Encore aujourd’hui, quand je me rappelle le courage de cette femme, cela me réjouit.

     

      

    

    286. Quand quelqu’un produit quelque chose de mal et le répand parmi les gens, il devra payer à la fois pour sa propre faute et pour la faute de tous ceux qui l’imiteront. Autrement dit, tous ceux qui commettent ce même mal en subissent les conséquences, mais à chaque fois, cela aggrave aussi la situation de l’initiateur. Il en va de même pour le bien. Par exemple, si quelqu’un fait construire une fontaine publique, il reçoit une rétribution spirituelle. Si mille personnes suivent son exemple, chacune de ces personnes recevra sa rétribution, mais l’initiateur recevra de son côté mille rétributions supplémentaires.

    Quand Hâfez dit : « Pourquoi craindre un péché qui est source de bienfait pour les autres112 ? », il fait référence par exemple à quelqu’un qui est en train de faire sa prière rituelle et qui voit soudain qu’un aveugle va tomber dans un fossé. Il interrompt sa prière et court lui porter secours. Interrompre la prière rituelle est considéré [dans la tradition religieuse] comme un péché, mais ce péché-là n’est pas à craindre car il a été source de bienfait pour autrui. En aucun cas il ne veut dire qu’on peut par exemple voler le bien d’autrui pour le distribuer aux pauvres en pensant qu’on n’a « rien à craindre ».

     

      

    

    287. Pour celui qui a atteint la Perfection, la volonté de l’ego disparaît, mais la volonté de l’âme reste intacte.

     

      

    

    288. En toute chose, l’homme se renforce par l’exercice et la pratique ; c’est la même chose en spiritualité. Quand il se concentre sur un point, il est impossible que de ce point, il ne reçoive pas une énergie en retour. Par exemple les lieux saints : les gens s’y rendent en pèlerinage dans l’espoir d’obtenir quelque chose, et ils l’obtiennent. On voit bien ici qu’en concentrant sa pensée, l’homme peut prendre de l’énergie même à partir d’une pierre, et a fortiori à partir des êtres vivants, car toutes les créatures sont dotées d’une énergie qui leur est propre. Si on concentre la force de sa pensée sur une pierre, on entre en interaction avec le flux énergétique de cette pierre et on obtient un résultat. Sans oublier que la rencontre entre ces [deux] forces attire en plus l’attention divine. Une volonté forte et l’attention sont nécessaires à l’homme pour obtenir un résultat, et il l’obtiendra.

     

      

    

    289. [On demanda comment il fallait lutter contre la paresse. Il répondit :]

    Contre tous les traits caractériels négatifs, il faut lutter progressivement jusqu’à ce que la lutte devienne une seconde nature. Après cela, la personne [d’elle-même] ne supporte plus d’être paresseuse. L’exercice est nécessaire et la répétition très efficace. Pourquoi croyez-vous qu’il y a des répétitions dans les prières rituelles ? Parce que la répétition développe progressivement l’attention et la renforce.

    Ce qui différencie les étapes de la mystique, c’est la lutte contre le soi impérieux. À chaque fois qu’on entre dans une nouvelle étape, si on comprend comment on doit lutter contre son soi impérieux à cette étape-là, on passe au niveau supérieur. Ainsi, d’étape en étape, on monte… Mais si on se laisse dévier par le soi impérieux, on s’arrête ou bien on chute.

     

      

    

    290. De manière générale, tout ce qui dans ce monde absorbe l’esprit, c’est-à-dire qui occupe et absorbe l’esprit au point de lui faire oublier les affaires de l’autre monde et négliger les vérités divines, est nuisible pour le viator.

     

      

    

    291. Plus l’homme prend conscience de l’autre monde, plus ce monde-ci lui paraît médiocre.

     

      

    

    292. Celui qui voit tout en mal ne peut voir la Vérité.

     

      

    

    293. Tout au long de ma vie, je n’ai jamais oublié le mal qui m’a été fait, mais je n’ai jamais non plus essayé de rendre la pareille. Au contraire, à chaque fois qu’on m’a fait du mal, je l’ai rendu en bien. Plus le mal était grand, plus le bien que j’ai rendu était grand. Quelquefois, il est malgré tout nécessaire de sanctionner. Sur ce point, il faut savoir juger par soi-même quand il convient de sanctionner et quand il faut se montrer souple.

    Personne n’est créé en mal, le mal est accident113. Par conséquent, il ne faut pas voir la personne elle-même en mal, mais plutôt le mal qui a été produit, et qui est remédiable.

     

      

    

    294. Quand vous commettez une faute, ne vous désespérez pas. Si vous vous réfugiez en Dieu, le cœur brisé et honteux, Il pardonne car Il est le plus généreux des généreux. Quand quelqu’un se repent sincèrement d’une faute et n’y revient plus jamais, Dieu le sauve, car Il est généreux et miséricordieux.

    Soyez vigilants à ne pas vous laisser enorgueillir par vos bons actes. Car si vous vous enorgueillissez, vous serez aussitôt la cible des « démons »114.

     

      

    

    295. Si vous allez voir quelqu’un pour qu’il vous éclaire spirituellement et qu’il prêche pour lui en disant : « N’allez pas ailleurs que chez moi », évitez-le, car vous serez déviés. En revanche, s’il vous enseigne les principes généraux de la religion, de la morale et de l’humanité, suivez-le. Le premier est un « boutiquier », le second un guide.

     

      

    

    296. Quand une personne laisse de côté ses préjugés et l’imitation aveugle, et qu’elle ouvre l’œil du cœur, la Vérité lui apparaît d’elle-même.

     

      

    

    297. Pour toute chose, qu’elle soit facile ou difficile, demandez l’aide de Dieu : n’oubliez pas que c’est « s’Il le veut ».

    Ne vous focalisez pas sur les défauts des autres, concentrez-vous sur les vôtres. Dans votre comportement avec autrui, regardez quel comportement vous aimez qu’on ait avec vous ou quelles attitudes vous sont agréables et comportez-vous de la même façon avec les autres. Si on dit du bien de quelqu’un devant vous, c’est bien ; mais quand vous entendez des calomnies, si vous savez que c’est faux, prenez la défense de la personne, et si vous ne savez rien, faites silence.

     

      

    

    298. Je vous recommande à tous d’être extrêmement attentifs aux droits d’autrui, car la clémence, la miséricorde et la générosité divines s’appliquent quand il s’agit de Ses droits à Lui ; pour les droits d’autrui, c’est Sa justice qui s’applique.

     

      

    

    299. Rien ne rend plus misérable dans ce monde et dans l’autre que de vivre en parasite. Cela détruit toute forme de dignité, de noblesse d’âme, de sens de l’honneur…

    Tous les prophètes et saints gagnaient leur vie par leur travail. Ils vivaient du fruit de leur travail et en faisaient vivre les autres. Ils n’utilisaient jamais les dons des autres à des fins personnelles. Si quelqu’un115 agit autrement, il n’a pas de Vérité. C’est un principe fondamental : quand la matérialité entre en jeu, elle recouvre la Vérité comme un nuage116.

     

      

    

    300. Le Mémorial des Saints117 rapporte tellement de dévoilements et prodiges que les gens le prennent pour un recueil de fables. C’est la raison pour laquelle je n’ai pas du tout mentionné les dévoilements et prodiges [des saints cités] dans Borhân ol-Haqq118.

    Pour atteindre le salut, ce sont les recommandations et les œuvres des grands hommes divins qu’il nous faut suivre, car à quoi peuvent bien nous servir leurs dévoilements et prodiges ? Mettons qu’ils aient fait des prodiges pour leurs disciples en leur temps. Maintenant qu’ils ne sont plus là, ce qui nous est utile, ce sont leurs œuvres, qui nous guident sur le droit chemin et ne vieillissent jamais. Les prodiges de Sheykh ‘Attâr, par exemple, ne nous servent à rien ; en revanche, son Cantique des oiseaux119 contient des milliers de points utiles pour nous.

     

      

    

    301. Face à Dieu, tant que l’homme ne s’efface pas totalement, il ne peut pas saisir ce qu’est l’« être » divin. Tant que nous sommes pris dans le sentiment de notre être, il nous est impossible de prendre conscience de Son être à Lui. Car il nous faut d’abord face à Lui devenir non-être absolu. C’est-à-dire redevenir ce que nous étions à l’origine120.

     

      

    

    302. Ce qui compte plus que tout pour réussir dans les deux mondes, c’est penser le bien, dire le bien et voir le bien.

     

      

    

    303. Tant que les poètes ne s’imprègnent pas du spirituel, leur poésie n’a pas d’âme. Par exemple, Sa‘di121 était plus savant que Hâfez, mais la poésie de Hâfez a plus d’effet.

    Hâfez122 avait un guide invisible et c’était un mystique au plein sens du terme. C’était un maître ès mystique comme on en trouve peu.

    Les conseils de sagesse de Sheykh Sa‘di sont très solides et profonds. Le temps est sans effet sur eux.

     

      

    

    304. Un vrai viator ne doit jamais en vouloir à autrui ni se plaindre de personne. De manière générale, je trouve que ce n’est pas une bonne chose de se plaindre.

     

      

    

    305. Il n’est pas spirituellement contre-indiqué d’occuper un poste de dirigeant, pourvu qu’on tienne compte de l’équité et de l’intérêt général.

     

      

    

    306. Nous avons le devoir d’avoir le cœur voué à Dieu, les mains au service des autres, la langue tournée vers le bien.

     

      

    

    307. Pratiquez l’altruisme tant que vous le pouvez, sans hypocrisie et dans l’intention du contentement divin. Et puis donnez de l’affection, de l’affection sincère, encore et toujours. Si vous vous attirez les cœurs, vous vous attirez Dieu, car tant qu’il n’y a pas dans un être une particule de Dieu, il ne peut pas avoir de vie. Par exemple, si une personne s’attire cent cœurs, c’est comme si elle s’attirait cent particules d’attention divine. À l’inverse, si elle brise cent cœurs, c’est comme si elle s’attirait le courroux de cent particules divines.

     

      

    

    308. Quand vous êtes malade ou que vous n’allez pas bien, ne vous plaignez pas auprès des gens, tournez-vous plutôt vers Dieu et remerciez-Le. Je connaissais quelqu’un qui était paralysé des deux jambes mais qui était toujours joyeux et de bonne humeur. Chaque fois que je lui rendais visite, c’était comme si j’entrais au Paradis.

     

      

    

    309. Pour tout le monde, il y a des hauts et des bas, mais à des degrés divers. L’homme doit s’efforcer de prendre de la distance par rapport aux désagréments de la vie de façon à devenir maître de lui-même. Une fois qu’il est devenu intérieurement maître de lui-même, tout lui devient facile.

    L’homme ne doit pas laisser son libre arbitre aux mains du destin, mais plutôt prendre son destin en main. C’est-à-dire être tellement soumis à la volonté divine et se tenir si éloigné de tout ce qui est contraire à Son contentement que les aléas du destin deviennent insignifiants.

    Je vous informe que, spirituellement, vous êtes tous sous surveillance. Le moindre de vos faits et gestes est enregistré et des milliers d’yeux vous observent sans relâche.

     

      

    

    310. Que Dieu nous garde de tomber dans le « que faire ? ». Dieu dit : « L’une des pires souffrances pour l’homme est de tomber dans le « que faire ? ». Le « que faire ? », c’est quand il est dans l’hésitation permanente, que pour une raison ou une autre, il lui est impossible de prendre une décision et qu’il se sent perpétuellement dans l’impasse. Le « que faire ? » est une réaction [à ses propres actions] et non un effet de la volonté divine. Toute action engendre d’une part une récompense ou un châtiment et d’autre part une réaction. La réaction est clairement perceptible dans ce monde. Quand quelqu’un tombe dans le « que faire ? », c’est un effet de ses propres actions et quelle grande souffrance ! Quand on se retrouve dans l’impasse, il n’y a pas d’autre solution que de détruire un des murs123.

     

      

    

    311. Voici comment je prie pour les autres : « Selon mon devoir religieux, par bienveillance et par humanité, je demande le pardon, la miséricorde, le bien et l’abondance, ô mon Dieu, pour l’âme de mes parents, pour l’ensemble des croyants et des croyantes, ainsi que pour toutes les créatures, qu’elles soient en vie ou non. »

    Quand on fait l’aumône pour l’amour de Dieu, on ne se préoccupe pas de savoir qui la reçoit. C’est la même chose quand on prie : une fois qu’on a purifié son intention, on veut le bien de toutes les créatures.

    Mettez du sucre dans de l’eau : elle deviendra douce et celui qui en boira en gardera un goût agréable. À l’inverse, si vous y mettez une substance amère, cette amertume affectera aussi bien l’eau elle-même que la personne qui en boira. Si l’homme se purifie et s’autosuggestionne, le bien, l’effet de ce bien lui revient et il devient comme cette eau sucrée. L’inverse est vrai aussi. Le jaloux par exemple est semblable à une eau amère : il est lui-même intérieurement plus amer encore que les autres. S’il n’était pas intérieurement amer, s’il n’était pas submergé par son mal-être intérieur, il ne serait ni jaloux ni envieux.

     

      

    

    312. Jeanne d’Arc avait un lien avec l’au-delà ; elle a été brûlée, elle est allée à la Perfection et n’est plus revenue. Que Dieu nous garde de certains mollahs et de certains prêtres. Les vipères dont on dit qu’elles crachent leur venin dans l’Enfer, ce sont eux.

     

      

    

    313. Plus la poussière produite par le soi impérieux est épaisse, plus l’âme est apathique, paresseuse et inactive. Plus cette poussière se dissipe, plus l’asservissement au « corps » diminue et l’Attention à Dieu augmente, plus l’âme devient légère, lumineuse et active.

    Tant que l’homme est dans le corps, son âme est reliée à ce corps par un « fil ». Elle peut ainsi, en fonction de sa puissance, de sa proximité à la Source et selon la volonté divine, accéder aux mondes spirituels et s’y promener durant le sommeil. Au réveil, il se peut que la personne ait tout oublié ou qu’elle se souvienne de tout ou partie de ce qu’elle a vu. Certains peuvent aussi, selon leur volonté, voir les mondes spirituels à l’état de veille. Plus l’Attention à Dieu augmente, plus l’âme devient légère, lumineuse et puissante. Tant que le « fil » qui relie l’âme au corps n’est pas sectionné, l’âme doit obligatoirement revenir dans le corps. Au moment de la mort, le « fil » est sectionné et l’âme s’envole, délivrée du corps.

     

      

    

    314. Dans la prière, ce qui compte, c’est l’intention. Quelle que soit la religion ou la croyance, il suffit de tourner son attention vers Dieu et c’est accepté ; qu’importe la langue qu’on utilise. Pour le monde spirituel, il suffit d’avoir la présence du cœur et d’entrer en dialogue intérieur.

     

      

    

    315. Le but essentiel de la prière, c’est l’Attention permanente à Dieu, c’est-à-dire sentir qu’on n’est jamais seul. Les autres prescriptions [religieuses] ont été données pour assurer la paix et l’ordre dans la société. Elles changent avec le temps, le lieu et selon l’aptitude des gens. C’est pour cela que Dieu a envoyé des messagers différents, avec des commandements correspondant à chaque fois à l’évolution des mentalités, de l’époque et du lieu, alors même qu’Il est unique, et qu’Il connaît le début et la fin de chaque chose.

    Prier sans attention et en pensant à autre chose, c’est toujours mieux que rien. Car à l’instant de commencer, le seul fait de penser à prononcer le nom de Dieu compte, même si on perd la concentration pendant le reste de la prière. De manière générale, il vaut mieux prier que ne pas prier du tout, même si on le fait en se forçant et sans en avoir envie. Faire une prière sans en avoir envie est une peine que l’on s’impose pour Lui, et à ce titre, c’est quelque chose qui a de la valeur.

    Pour développer l’Attention, il faut s’exercer. Dès qu’une pensée parasite apparaît, il faut la chasser.

     

      

    

    316. De manière générale, la prière, le zekr124, la méditation, etc., ne sont que des préalables à l’Attention. Quand on a l’Attention, on n’a besoin de rien d’autre.

     

      

    

    317. De même que le rang social est un dépôt auprès de celui qui en bénéficie, la dignité de ce rang est aussi un dépôt qu’il lui faut préserver ; ici, il n’est pas question d’humilité.

     

      

    

    318. [Le méfait de la jalousie, c’est que] le jaloux lui-même est toujours dans un état de mal-être. À l’inverse, l’utilité de l’humilité et de l’affection, c’est que la personne elle-même se sent mieux et plus heureuse. Elle est en fait la première à en bénéficier. Un viator doit être humble et se comporter envers les autres avec bienveillance.

     

      

    

    319. Zoroastre était monothéiste. Il était missionné dès l’enfance mais il ne s’est révélé aux gens que progressivement. Sa mission était universelle. Il recevait des révélations et voyait Dieu sous forme de lumière ou de feu. Il a apporté un livre sacré, l’Avesta (écrit en avestique). Il a vécu avant Moïse. « Ahurâmazdâ » correspond à ce que nous appelons l’« âme » et « Ahriman » à ce que nous appelons le « soi impérieux ». Il croyait dans les vies successives et son commandement [principal] était le suivant : « Tout le bien que tu veux et pratiques pour toi-même, souhaite-le et pratique-le aussi pour les autres. » On l’a jeté un jour sous un troupeau de mules et il en est sorti sans une égratignure. L’original de son livre a disparu. Il utilisait la métaphore du feu pour exprimer les illuminations spirituelles qu’il recevait.

    Tout ce que Zoroastre a dit, Bouddha l’a dit aussi. Lui aussi était un prophète universel. Il recevait des révélations et il était missionné dès l’enfance, mais il ne s’est fait connaître que progressivement auprès des gens. Dès son plus jeune âge, il pénétrait en lui-même et recevait, sous forme d’inspiration, la réponse à ses questions. Bouddha avait aussi un livre mais qui a disparu. Il a présenté le perfectionnement spirituel étape après étape. C’était un très grand homme. Chaque prophète a essayé de décrire d’une manière ou d’une autre le monde spirituel, mais lui disait : « Tu comprendras quand tu y seras. » C’est une parole très profonde et plus on avance, plus le sens en devient vaste.

    En résumé : pour ce qui est des principes fondamentaux de la Religion, tous les prophètes ont dit la même chose. Les écrits d’Abraham disaient aussi la même chose mais ils ont disparu.

     

      

    

    320. Tant que vous n’êtes pas arrivés à la Perfection, le livre des comptes reste ouvert. Une fois la Perfection atteinte, il se ferme et la liberté devient totale.

    Le livre des comptes s’ouvre vers l’âge de quinze ans ; à partir de dix-huit ans, on est traité comme on l’est à quarante, sauf s’il y a une incapacité mentale.

    Tant que l’enfant n’a pas atteint l’adolescence, ses fautes ne sont pas prises en compte, mais ses bons actes le sont.

     

      

    

    321. Nous demandons à Dieu d’avoir, tant que nous sommes en vie, la foi et l’assurance qu’Il nous protégera des méfaits du soi impérieux. Seigneur, nous ne voulons de Toi que Ton contentement, nous ne Te demandons pas d’autre bonheur que celui de penser toujours à Toi et de garder dans notre cœur la lumière de la foi en Toi.

    Il n’y a pas de plus grand bienfait que de toujours penser à Dieu. Les bonheurs de ce monde disparaissent. Ce qui reste à jamais, c’est de penser à Lui et de L’adorer. C’est cela, la félicité.

     

      

    

    322. Lutter contre le soi impérieux ne veut pas dire affaiblir le corps. Au contraire, il faut fortifier le corps, mais dans le même temps fortifier l’âme de telle sorte que, malgré toute sa puissance, notre nature animale lui soit soumise. Cette méthode de lutte contre le soi impérieux est comme une nouvelle médecine destinée à la purification125 de l’âme, que j’ai élaborée à partir de mes propres expériences.

    Ce que j’ai acquis spirituellement durant mes douze années d’ascèses avant d’entrer dans la fonction publique126 ne vaut pas ce que j’ai acquis en une seule année passée dans la vie active.

     

      

    

    323. Pour ceux qui sont attachés à leurs devoirs religieux, l’un de ces devoirs est de demander, quand ils prient, la grâce et la miséricorde pour les autres créatures. Cette action rejaillit sur la personne elle-même en renforçant ses caractères nobles et en imprégnant son être de « bien ». Si les autres créatures le méritent, elles bénéficieront de ce bien. Si elles ne le méritent pas, le bienfait en reviendra [de toute façon] à la personne, en renforçant son humanité et sa bienveillance.

    Je vous recommande de demander dans vos prières la miséricorde et la grâce pour tout le monde. N’injuriez jamais les gens, ne les maudissez pas et ne médisez pas d’eux car vous en subiriez vous-même la réaction.

    
      Fais le bien et jette-le dans le Tigre127

      Dieu te le rendra dans le désert 128.

    

    Tout ce que l’homme fait de bien lui revient à lui-même, à condition qu’il mette lui-même en pratique ce qu’il recommande aux autres. Une bonne intention engendre un bon effet. De la même façon, la médisance et la calomnie ont un effet négatif qui retombe sur la personne elle-même.

     

      

    

    324. Tout ce qu’on appelle « être » a nécessairement une âme, mais celle-ci peut être faible ou forte. Par exemple, dans le minéral, elle est faible.

     

      

    

    325. Il ne faut pas se laisser dominer par la paresse. Le moyen de lutter est la volonté et la volonté se renforce grâce à la foi. Quand on a foi dans le fait que quelque chose est dans notre intérêt, on n’est pas paresseux, la paresse disparaît d’elle-même.

    Du vivant de mon père, j’avais pris pendant un temps la résolution d’aller toutes les nuits à Gonbad129. Chaque nuit donc, alors que tout le monde dormait, je marchais jusqu’à Gonbad avec l’un de nos derviches. Mon père, lui, n’était en apparence pas au courant. Nous avions décidé de faire l’aller-retour pieds nus. C’était pendant la guerre130 et il régnait une grande insécurité, on pouvait se faire tuer pour un quignon de pain. Une fois, on nous a même attaqués, mais comme nous étions armés, nous avons pu nous défendre. Chaque nuit, dès que nous sortions de la maison, une pluie battante se mettait à tomber et cela durait jusqu’à ce que nous arrivions au but. C’était en mars-avril. Onze nuits durant, nous avons fait ce même trajet. La douzième nuit, il pleuvait si fort qu’il m’a semblé impossible d’aller pieds nus et j’y suis donc allé en chaussures. Une fois arrivé à la porte du sanctuaire, je me suis dis : « Voilà onze nuits que je suis venu pieds nus et cette nuit, je viens avec des chaussures ? » Je me suis aussitôt déchaussé, je suis rentré et j’ai refait le trajet, les pieds nus. Cette nuit-là, j’ai obtenu le résultat que je recherchais, l’objet de ma quête. Si j’avais été paresseux et que je n’avais pas refait le trajet, qui sait ce qui serait arrivé ?

     

      

    

    326. [Quelqu’un demanda : « Quelle est l’Essence de l’âme ? » Il répondit :]

    L’âme est une émanation de Dieu. Si quelqu’un parvient à connaître l’Essence de Dieu, il pourra pénétrer l’essence de l’âme.

     

      

    

    327. On raconte qu’à chaque fois qu’il avait conquis une ville, Gengis Khan convoquait les « barbes blanches » (les doyens. de l’endroit et leur demandait : « Est-ce Dieu qui m’a envoyé ou suis-je venu de moi-même ? » S’ils répondaient Dieu, il leur disait : « Eh bien, il faut se soumettre à la volonté divine ! » ; et s’ils répondaient qu’il était venu de lui-même, il disait : « Alors, allez vous plaindre de moi auprès de Dieu ! » Dans les deux cas, il ordonnait le massacre de tous les habitants de la ville. Un jour, il arrive dans la ville de Hamadan. Tout le monde savait que Gengis Khan poserait la même question avant de faire massacrer tous les habitants. Il y avait là un jeune homme très savant malgré son âge. Il décide d’aller répondre à Gengis et part donc à sa rencontre avec les barbes blanches. Au début, Gengis Khan se moque de lui en disant : « Que fais-tu parmi tous ces vieillards à la barbe blanchie, toi dont la barbe n’a même pas encore poussé ? Ce sont les barbes blanches que j’ai demandé à voir ! – Les chèvres aussi ont de la barbe, réplique le jeune homme, mais si c’est le savoir qui fait un homme, je peux te faire une réponse. » Gengis pose donc sa question habituelle et le jeune homme lui répond : « Ce n’est ni Dieu qui t’envoie, ni toi qui es venu de toi-même ; tu es la conséquence de nos actes. » Ayant beaucoup apprécié cette réponse, Gengis Khan donne l’ordre d’épargner la ville.

     

      

    

    328. Si l’âme céleste est recouverte de la fumée noire produite par le soi impérieux, le reflet céleste divin qui est en elle ne se verra plus. Mais si l’homme n’obéit pas aux pulsions du soi impérieux, le reflet divin se manifestera en lui et il deviendra digne qu’on s’incline devant lui.

    La méthode pour lutter contre les tentations intérieures, c’est de ne pas écouter ce que nous dicte notre soi impérieux et ce qu’il imagine, c’est-à-dire de ne pas faire ce qu’il dit. Si le viator suit la voix de la raison et respecte les interdits et les commandements [divins], il n’écoute plus la voix du soi impérieux. Car, quand la raison saine est devenue forte et qu’en cas de doute on prend le parti de la prudence, [le soi impérieux] n’a plus prise sur nous. Il suffit de ne pas l’écouter, et il finit par s’éloigner, tout penaud.

    Ô Dieu, nous cherchons refuge en Toi pour que Tu nous protèges des méfaits et des tentations du soi ténébreux.

     

      

    

    329. C’est bien de laisser comme souvenir au monde des œuvres positives et des bonnes actions. Comme l’ont fait les poètes Hâfez, Sa‘di, Ferdowsi…

    Mowlânâ Rûmi était fou amoureux de Dieu131. Il n’est jamais entré dans la divination. S’il lui est arrivé de dire des choses, il l’a fait sous forme d’énigmes et de symboles.

     

      

    

    330. Si quelqu’un commet un mauvais acte qui ne concerne que lui, il ne lui faut payer que pour lui seul. Mais si sa mauvaise action sert d’exemple aux autres, elle le suivra éternellement. La même chose s’applique aux bonnes actions : s’il guide les autres vers la Vérité et le bien, il en profitera éternellement. C’est pourquoi dévier quelqu’un de la voie droite est pire qu’un crime.

     

      

    

    331. La peur est très mauvaise, et la lâcheté est pire que la folie. Il est dans la nature de l’homme et de l’animal d’attaquer celui qui a peur. Mais celui qui n’a pas peur, on le tient en considération. Pour lutter contre la peur, il faut se représenter le pire qui puisse arriver et s’y préparer en se disant qu’il n’y a pas de couleur plus noire que le noir ; puis, s’engager dans la lutte.

     

      

    

    332. Ceux qui se mettent dans un état d’humilité face à Dieu et essaient de ne pas sortir du droit chemin, je suis certain qu’Il leur pardonnera tout. Mais ceux qui n’ont aucune retenue et n’essaient même pas de se contrôler en se disant que Dieu pardonne, je sais qu’Il ne leur pardonnera pas.

    Dieu ne donne rien à personne sans mérite132 car Il est juste. Il est tout-puissant et peut tout faire, mais Il ne fait rien sans tenir compte du droit.

    Dans ma propre vie, il ne m’est jamais rien arrivé qui soit contraire à la justice. J’ai été moi-même la cause de ce qui m’est arrivé de bien comme de ce qui m’est arrivé de mal. Celui qui sème récolte le résultat de ses actions dans cette vie même ; il arrive aussi qu’on lui donne une partie de sa récolte dans ses vies suivantes.

     

      

    

    333. Nous ne craignons pas le « droit de Dieu », car Dieu est un Océan de générosité et Il pardonne. Si nous accomplissons les devoirs humains qui nous permettent de nous rapprocher de Lui, prières, dévotions, actes de charité, renoncements à soi pour l’amour de Lui, etc., Il nous accorde pour chaque acte une rétribution dix fois supérieure à sa valeur ; et si nous ne les accomplissons pas, un seul instant de repentir suffit parfois pour qu’Il octroie de grandes récompenses. Ce qui nous brise les reins en revanche, c’est le « droit d’autrui ». Il faut toujours se mettre à la place des autres. Que Dieu nous protège de la transgression du droit d’autrui ! Même avec notre propre famille, nous ne savons pas combien de droits nous transgressons chaque jour ni comment nous pourrons en répondre.

    Je recommande de respecter en premier lieu les « droits d’autrui » et en second lieu les « droits de Dieu ». Si on peut respecter les deux, c’est évidemment l’idéal. Ne croyez pas que le « droit d’autrui » se limite au seul respect des biens, de la vie et de la pudeur d’autrui. Même quand vous répondez avec indifférence, quand vous parlez en lançant des piques, quand vous froissez le cœur de quelqu’un, etc., c’est une transgression du droit d’autrui.

    Le droit d’autrui existe à tous les niveaux : entre mari et femme, enfants et parents, parents et enfants, avec les autres membres d’une même famille, entre voisins, gens du même quartier, de la même ville et ainsi de suite. Dans la mesure où Dieu a donné des droits à un être, cela crée un « droit d’autrui ». Par exemple, celui qui fait du tapage nocturne et réveille les gens, il a transgressé le droit d’autrui.

     

      

    

    334. Faites en sorte que Dieu soit content de vous. Tâchez de vous comporter comme Lui le veut, non pas dans l’espoir d’obtenir le Paradis ou les biens de ce monde (honneurs, richesses, etc.), mais dans cette intention : « Ô mon Dieu, je T’obéis et je Te sers, uniquement pour que Tu sois content de moi. »

    Ne gaspillez pas vos provisions spirituelles pour une bouchée de pain ; gardez-les, car les provisions spirituelles sont utiles au perfectionnement et aident à être plus proche de Dieu. Ne vous enorgueillissez pas en vous disant : « C’est moi qui ai fait ceci et cela ! », sinon, les pires entités négatives viendront vous attaquer sur votre point faible avec une force telle que vous en perdrez toutes vos provisions. Imaginez-vous comme un voyageur, qui ne voyage confortablement que s’il a toutes les provisions qu’il lui faut pour la route.

     

      

    

    335. La « ténèbre » s’oppose à la lumière, comme la nuit s’oppose au jour. De même que sans la nuit, on ne peut saisir ce qu’est le jour, sans la « ténèbre », on ne peut saisir ce qu’est la lumière. C’est comme les goûts amer et sucré. L’amer n’est pas mauvais en soi, c’est un phénomène au même titre que le sucré ; c’est à notre goût qu’il semble « mauvais ». De la même façon, la « ténèbre » en soi n’est pas mauvaise et en tant que créature, elle n’est pas différente de la lumière. De même que certaines âmes sont créées de lumière, d’autres sont créées de « ténèbre » et en tant que créatures, il n’y a pas de différence entre elles. Il est possible que certaines âmes qui sont créées de lumière commettent des actes ténébreux et vice versa. Ce sont les actes ténébreux que nous réprouvons, non les créatures ténébreuses.

     

      

    

    336. L’inattention, l’erreur et la faute font partie intégrante de la nature humaine. L’erreur est humaine et quand Dieu aime bien quelqu’un, Il purifie son compte dans ce monde.

    Tant qu’on n’a pas fait comprendre l’« Argument divin » à quelqu’un, la sentence finale n’est pas prononcée. L’« Argument divin » signifie qu’on ne laisse personne dans l’ignorance de ses devoirs et qu’on fait comprendre à chacun ce qu’il doit comprendre.

     

      

    

    337. La parole est une chose, l’effet en est une autre.

    Quand on a foi en quelque chose et qu’on met en pratique sa foi, cela a de l’effet. C’est la foi mise en pratique qui fait que la parole a de l’effet. Si quelqu’un parle d’une chose qu’il met lui-même en pratique, cela a de l’effet. Mais s’il ne pratique pas, il aura beau ajouter à ses paroles toutes sortes d’ornements et d’arguments, il n’y aura pas d’effet.

    Seule la pratique donne l’effet.

     

      

    

    338. Quand on accomplit une bonne action, si le plaisir ressenti s’accompagne d’orgueil, ce n’est pas juste. Mais si on agit dans l’intention du contentement divin et par devoir, cela produit automatiquement un plaisir.

    L’orgueil, l’arrogance et la vanité font partie des péchés capitaux. Désespérer de la générosité divine entre dans la même catégorie.

    Les pires défauts pour un viator sont l’orgueil et l’arrogance. La première complication de l’orgueil est que l’orgueilleux ne peut pas voir ses défauts. Par conséquent, il est content de lui, il se félicite et se glorifie lui-même. Si quelqu’un en arrive à ce point, c’en est fait de lui…

     

      

    

    339. Il y a des défauts qui font souffrir la personne elle-même plus que les autres, comme la jalousie, la mesquinerie, la susceptibilité et ce genre de choses. Il n’y a pas de poison plus mortel que la jalousie. Le jaloux ne tire jamais aucun bénéfice de sa jalousie, mais il continue malgré tout à lui laisser libre cours.

    Comportez-vous dans la vie de manière à ne pas susciter la jalousie et à ne pas devenir une source de rancœur pour vos semblables, essayez d’être à l’écoute de leurs souffrances133.

    Ce que j’entends par susciter la jalousie, c’est par exemple, si on est riche, se mettre en avant et faire étalage de sa richesse et de sa réussite devant les gens. Ce genre d’attitude excite la jalousie des autres. Or, quand on se veut humain, on se comporte d’une manière qui n’excite pas la jalousie. Par exemple, on ne mange pas un repas somptueux devant des gens qui n’ont rien.

    Quant à la rancœur, on la suscite quand on ne fait pas attention à ses subordonnés et qu’on les ignore. Ce genre d’attitude les diminue, elle fait naître en eux de la rancœur et des complexes qui provoquent des effets négatifs dans la vie de celui qui les méprise. Donc, tant que vous le pouvez, ayez de la compassion pour les gens. Même dans la rue, si vous rencontrez quelqu’un qui a l’air malheureux et avec qui il est possible de parler pour lui apporter du réconfort, faites-le, et si vous le pouvez, aidez-le.

    Quand quelqu’un est riche, s’il aide les autres et qu’il ne provoque pas leur rancœur, la jalousie [des gens] n’a pas d’effet sur lui.

    La jalousie est comme un acide qui attaque d’abord son propre récipient et le détruit, avant de se répandre au-dehors. Le jaloux ne peut pas porter de tort aux autres par sa simple jalousie134, il ne fait souffrir que lui-même, ce qui est en soi son châtiment.

    Pour vous protéger des méfaits de la jalousie des autres, cherchez refuge en Dieu et faites le bien autour de vous.

    Il est impossible que le jaloux veuille se débarrasser de sa jalousie et qu’il n’y arrive pas. Quelqu’un qui est jaloux, il est préférable qu’il ravale sa jalousie sans l’extérioriser plutôt que de la traduire en acte.

     

      

    

    340. Dans le monde spirituel, j’ai vu que les auteurs d’inventions utiles pour l’humanité (comme l’électricité, le téléphone, les médicaments contre les maladies mortelles, etc.) ont été largement rétribués pour leurs inventions et absous de leurs fautes, même quand ils n’avaient pas agi sous l’effet de la foi. À l’inverse, ceux dont les inventions ont été nuisibles ou meurtrières n’en finissent pas de payer, encore et encore.

     

      

    

    341. Les conditions de la foi sont les suivantes :

    
      	
        – respecter toutes les religions et ne pas les rejeter ;

      

      	
        – quelle que soit la religion que l’on a choisie, la mettre en pratique et ne pas se contenter de mots, car Dieu regarde le cœur et les actes.

      

    

     

      

    

    342. C’est excellent de pardonner à celui à qui on a fait du bien et qui nous l’a rendu en mal. L’homme doit devenir aussi doux que le miel de façon à être toujours une source de bienfaits pour les autres. De même que le miel est saturé de douceur, nous devons assimiler en nous tellement de bienveillance et de bonté qu’à la fin notre être soit saturé de bien. De manière générale, si l’homme est bon et fait le bien autour de lui, c’est-à-dire s’il voit le bien, dit le bien et agit en bien, il est le premier à en tirer un bénéfice et il se sent toujours bien ; ensuite, le bénéfice s’étend aux autres.

    Ô mon Dieu, aide-nous à être toujours une source de bienfaits pour les autres !

     

      

    

    343. La première fois que je suis venu à Téhéran135, j’avais vingt-cinq ans. Nous habitions à Sanglaj136 et il m’arrivait certains jours de traverser le bazar. J’avais fini par attirer l’attention d’un des bijoutiers du bazar qui me trouvait l’air détaché de tout, ce qui l’avait conduit à penser que je détenais le secret de l’alchimie. Un beau jour, il me salua chaleureusement, m’invita dans son magasin et se montra très avenant. Quand il apprit que j’étais en état de jeûne, il fut encore plus intrigué. Quelques jours plus tard, il me réinvita dans son magasin et me dit : « Monsieur, ce secret que vous détenez, vous ne voudriez pas m’en faire un peu profiter aussi ? » Il voulait dire par là qu’il voulait le secret de l’alchimie ! Puis il m’expliqua : « Votre air de sérénité, de noblesse et de détachement me font penser que vous détenez le secret de l’alchimie. » Bref, il ne voulait pas en démordre. Finalement, un jour, je lui dis : « Je vais te donner le secret de l’alchimie, mais à une condition. » Il était tout content et me dit qu’il accepterait de tout cœur n’importe quelle condition. Alors, je lui dis : « Voici la condition : tout ce que veut ton ego, refuse-le-lui du fond du cœur. Au bout de quelque temps, je t’éprouverai et si tu as suivi ce commandement, je te donnerai la formule de l’alchimie. » Après un temps de réflexion, il me répondit : « Mais, monsieur, si je renonce aux désirs de mon ego, à quoi me servira l’alchimie ? » Alors, je lui ai donné quelques conseils, en lui expliquant que ce qu’on dit habituellement de l’alchimie est une imposture, que le secret de la véritable alchimie se trouve entre les mains du Seigneur et qu’il ne le livre qu’à ceux qui ne s’en servent pas.

    Quand l’homme atteint le stade du détachement et qu’il ne demande à Dieu que Son contentement, il a tout. Dans Sa générosité, Dieu ne refuse rien à personne et donne à chacun ce qui est bon pour lui.

     

      

    

    344. Le caractère d’humanité se fonde sur trois piliers : la loi religieuse, la loi sociale et la loi morale. La loi morale l’emporte sur les deux autres. Celui qui est en quête de Vérité respecte ces trois piliers jusqu’à ce qu’il parvienne au rang d’humain.

    
      	
        1. Les lois religieuses (relatives aux affaires de l’au-delà) sont les lois que Dieu a édictées pour les croyants à travers Ses prophètes et qui sont consignées dans les livres sacrés. Elles concernent les prières et tout ce qui permet aux hommes de se rapprocher de Dieu ; elles relèvent du « droit de Dieu ».

      

      	
        2. Les lois sociales (relatives à la vie en société) ont été instaurées pour maintenir l’ordre et la quiétude dans la société ; elles relèvent du « droit d’autrui ».

      

      	
        3. Les lois morales (relatives à la conscience et à l’éthique) sont des lois dont la pratique purifie l’être humain. Quand il les pratique, il est respecté dans la société et obtient également une récompense auprès de Dieu.

      

    

    Dans les affaires religieuses, nous devons être notre propre directeur de conscience. En ce qui concerne la vie en société, nous devons être notre propre police et respecter scrupuleusement les lois et les règles sociales. Et pour les affaires morales, nous devons être notre propre guide.

    Une fois qu’un homme parvient à respecter ces trois piliers, il mérite pleinement la qualification d’« humain ». Et s’il manque à ses devoirs dans l’un de ces trois domaines, il en subira la réaction dans ce même domaine.

     

      

    

    345. Quand la science s’associe à la spiritualité137, les vérités deviennent plus claires. Sinon, la science seule ou la spiritualité seule sont incomplètes. Ceux qui sont à la fois savants et spirituels sont très utiles à la société.

    Quand je vois que dans la prière, certaines personnes demandent à Dieu d’exaucer leurs vœux, comme par exemple protéger leurs enfants ou leur accorder telle ou telle chose, ça me fait honte. En revanche, demander à Dieu de nous accorder Son approbation, et la félicité d’agir selon Son contentement, rien que pour Son contentement, c’est bien et c’est utile, il faut le Lui demander. Mais il ne faut pas Lui demander autre chose. Nous ne nous connaissons même pas nous-même, alors que Lui sait d’avance tout ce qui va se produire. Il vaut donc mieux nous en remettre entièrement à Lui. Personnellement, de toute ma vie, je ne Lui ai jamais rien demandé d’autre que Son contentement.

    « Ô mon Dieu, je Te demande le pardon, la miséricorde, le bien et l’abondance pour tous les croyants et les croyantes ainsi que pour toutes les créatures. » Cette prière n’est pas une demande, c’est une façon de respecter le principe qui nous commande de venir en aide à tous, que cette aide soit matérielle ou spirituelle. Mais, pour moi-même, je ne demande et ne demanderai rien.

    Ce monde n’est qu’un bout de chemin dans notre voyage. Le monde éternel est là-bas.

     

      

    

    346. Partout où vous entendez le nom de Dieu, écoutez-le avec respect, accueillez-le, profitez de cette grâce et ne vous occupez pas de savoir qui l’a prononcé, dans quel lieu et dans quel contexte. Ne faites pas de différence entre vous et les autres car le But est le même.

    [Quand je venais d’arriver à Téhéran], j’avais une chambre dans le quartier de Nâsser Khosrow138. Une nuit, alors que je m’étais réveillé comme à mon habitude pour faire ma prière, j’ai entendu la voix d’un homme qui sortait ivre mort d’une taverne. Il passait dans la rue en chantonnant des poèmes de Rûmi139 qui disaient en substance : « Tu m’as rendu fou, viens à mon secours… » Ces vers m’ont tellement bouleversé que je ne prêtais plus attention à qui les prononçait. Cette nuit-là, à travers ces mots, j’ai reçu la grâce.

     

      

    

    347. [Au sujet du déterminisme et du libre arbitre :]

    Les partisans du déterminisme [absolu] disent : nous n’avons aucun libre arbitre et tout ce que nous faisons, en bien ou en mal, c’est Dieu qui le veut. Si Lui ne le veut pas, nous ne pouvons rien faire.

    Les partisans du libre arbitre [absolu] disent : lorsque Dieu nous a créés, de la même façon qu’Il nous a donné la vie, Il nous a donné la raison et le libre arbitre pour que nous gérions nous-même notre vie. Puis Il nous a laissés à nous-même et tout ce que nous faisons vient de notre seul libre arbitre.

    Qu’est-ce que la « voie médiane » ? Dieu nous a donné la volonté et dans une certaine mesure, le libre arbitre. Ce qui sort du domaine de notre libre arbitre, nous n’en sommes pas responsables. Pour tout ce qui entre dans le domaine de notre pouvoir et de notre volonté, aussi bien dans les affaires matérielles que spirituelles, nous devons être actifs en suivant les directives de la raison saine. Si nous n’abusons pas de notre libre arbitre, il est sûr que cela aura aussi un effet positif sur les affaires qui échappent au domaine de notre volonté, pour lesquelles Dieu nous viendra en aide. Là où notre raison ne peut pas discerner [ce qu’il convient de faire], il faut prendre le parti de la prudence. Mais si nous mettons notre raison, notre savoir-faire et notre volonté au service des pulsions de l’ego, il n’y a plus d’espoir de salut. D’un côté, Dieu nous a donné des désirs et des pulsions, et de l’autre, Il nous a donné la raison pour nous gouverner et pour que nous l’utilisions comme outil de discernement. Toute action, qu’elle soit d’ordre spirituel ou matériel, doit être conforme aux principes divins et à la raison.

    Le rapport entre déterminisme et libre arbitre varie en fonction des étapes du perfectionnement :

    
      	
        – à l’étape du contentement au sens général, il n’y a ni déterminisme ni libre arbitre absolus ;

      

      	
        – à l’étape de la soumission, c’est le déterminisme absolu ;

      

      	
        – à l’étape du contentement au sens particulier, c’est le libre arbitre absolu.

      

    

    Ceux qui ont un rang spirituel très élevé sont tantôt dans le déterminisme absolu140, tantôt dans le libre arbitre absolu141.

     

      

    

    348. Un jour, nous étions partis à Darbandé Sahneh142. Le gouverneur de la région et quelques seyyed Ahl-e Haqq143 étaient venus également. Pour qu’ils soient protégés du soleil, on leur a monté un dais, et tous les autres se sont assis en plein soleil. Quand mon père arriva et qu’il vit cela, il s’exclama : « Pourquoi eux sont assis à l’ombre, tandis que les autres sont en plein soleil ? Quelle différence y a-t-il entre eux ? Enlevez-moi vite ce dais ! » On se pressa tellement pour lui obéir que le dais s’écroula sur leur tête. Mon père ne s’excusa pas pour autant et leur dit : « Comment avez-vous pu accepter de vous asseoir au frais pendant que les autres sont en plein soleil ? Quelle différence y a-t-il entre vous et eux ? N’êtes-vous pas tous faits de sang et de chair ? »

     

      

    

    349. Quand une âme est arrivée à la Perfection mais qu’elle est encore dans un corps terrestre, on ne peut pas la considérer comme un être immatériel car elle a encore de la matière. Même si le niveau de l’âme est très élevé, on ne peut pas faire abstraction de la matière. Seulement, chez les personnes qui ont une âme forte, la matière est sous la domination de l’âme tandis que chez les personnes ordinaires, c’est l’âme qui est sous la domination de la matière. Le corps garde toujours ses désirs. Mais plus l’âme s’élève, plus les désirs du corps s’affaiblissent. Toutefois, tant que l’âme est dans le corps, ils ne disparaissent pas.

     

      

    

    350. Pour le viator, il y a deux maladies de l’âme dont il est très difficile, voire impossible de guérir : le doute et l’orgueil.

    Espérons que Dieu nous protégera de ces deux maux inguérissables. Ne soyez pas orgueilleux en vous prenant pour le centre du monde. Ne vous désespérez pas non plus, gardez toujours espoir en Sa générosité.

    L’orgueil est l’un des pires défauts qui soient. En deuxième position viennent l’envie et la jalousie. L’orgueil, c’est face aux autres hommes, car face à Dieu, il n’y a pas d’orgueil qui tienne.

    Celui qui n’a pas d’orgueil, il est impossible que sa main lâche Dieu ; à l’inverse, celui qui a de l’orgueil, il est impossible que sa main ne Le lâche pas.

     

      

    

    351. Si l’amour des créatures a des résultats aussi extraordinaires, c’est parce que chacun a deux liaisons à Dieu : une directe et une autre indirecte. La liaison directe vient de ce que l’âme est une émanation de la grâce de l’Être nécessaire. De ce fait, si tu te montres aimant envers quelqu’un et que tu t’attires son cœur, tu peux toi aussi bénéficier de sa relation directe qui remonte jusqu’à la Source. C’est donc comme si tu disposais de deux fils de connexion pour recevoir de la Source l’énergie et la grâce. Celui qui conquiert un cœur, c’est comme s’il avait acquis une « maison de Dieu ».

     

      

    

    352. Plus l’homme se rapproche de Dieu, plus sa responsabilité augmente, et plus il lui sera fait de reproches [pour ses manquements].

     

      

    

    353. Il ne faut pas être attaché aux choses matérielles, il faut [simplement] accomplir son devoir avec droiture et intégrité. Vivre en retrait ou vivre dans l’inconscience comme les fumeurs de haschisch, ou encore ne penser qu’à l’autre monde, comme les ermites, est une erreur.

     

      

    

    354. Celui qui est avec Dieu, Dieu est avec lui. Sans le regard de Dieu, aucune créature ne serait venue à l’existence, mais il y a une différence entre les créatures qu’Il a créées et celles qu’Il a rapprochées de Lui. Celui qui a toute son attention tournée vers Dieu, qui Le sent présent et veillant en toutes circonstances, Dieu aussi fait attention à lui. Si nous avons trouvé l’Attention à la Source, nous faisons connaissance avec le souffle qu’Il a insufflé en nous tous.

    Pour faire connaissance [avec ce Souffle], il faut avoir jour et nuit la pensée tournée vers Dieu, Le savoir toujours et partout présent et veillant. De cette façon, la personne se relie à la Source et prend des forces ; alors tout naturellement, elle s’éclaire, elle n’est [plus] jamais dans l’obscurité et n’a plus de faiblesse pour les choses matérielles. Comme un voyageur, elle attend l’appel pour partir et arriver au But suprême.

     

      

    

    355. Tant que vous le pouvez, ne perdez pas les occasions qui se présentent. Car la vie de l’homme est éphémère et elle passe vite. Ce monde est fait pour que dans ce court délai, il puisse accumuler les provisions nécessaires à sa vie dans l’au-delà. S’il passe sa vie dans la négligence et l’insouciance, il ira là-bas : rien ; il retournera [sur terre] : rien ; et au bout du compte : rien. Utilisez votre temps pour amasser des provisions spirituelles, car si vous n’avez rien, vous irez dans l’autre monde comme un pauvre miséreux et vous regarderez les autres avec envie et regret. L’au-delà, ce n’est pas comme ici où il arrive que quelqu’un donne quelque chose aux autres. Là-bas, tout ce que la personne a, elle le garde pour elle-même.

     

      

    

    356. Plus le champ de la pensée de l’homme s’élargit, plus sa patience augmente. Avoir un champ de pensée large, c’est être capable de réfléchir à tous les aspects de chaque chose, même la plus banale. Par exemple, quand on a compris l’utilité de l’exercice physique ou de la prière, on a la patience de les pratiquer.

     

      

    

    357. La colère, c’est quand l’homme, au plus profond de son cœur, perd le contrôle de lui-même. Elle est le résultat d’une faiblesse de la raison et un signe d’impuissance. Celui qui a une raison et un entendement forts comprend que la colère est mauvaise, il se contrôle et ne se met pas en colère. Il va sans dire que la colère est nuisible à tous les points de vue pour la personne elle-même.

    La colère est une maladie très grave. Elle est nuisible aussi bien pour l’âme que pour le corps. Elle affaiblit même la raison.

    Chez certains, le fait de se plaindre et de se mettre en colère vient plutôt de leurs exigences envers les autres : ils se sont construit certaines idées et s’attendent à ce que les autres ou la société s’y conforment, et quand ce n’est pas le cas, ils n’arrivent pas à l’accepter. Ils se disent : « Moi, je me suis comporté de telle ou telle façon, alors comment se fait-il que les autres aient réagi comme ils l’ont fait ? » La personne, ici, ne doit pas se laisser affecter. Elle doit plutôt essayer de baisser son niveau d’exigence et d’observer l’ensemble de ses obligations matérielles et spirituelles ainsi que son devoir humain envers la société, que les autres reconnaissent ou pas la valeur de ce qu’elle fait. Une fois qu’elle n’attend plus rien en retour, elle ne se laisse plus affecter et ne se plaint plus.

    La colère agit comme un poison sur la dimension spirituelle de l’homme et sur sa force magnétique ; plus elle diminue, plus la force magnétique positive augmente.

     

      

    

    358. Si vous voyez quelqu’un appliquer avec plaisir les principes divins et répugner à tout ce qui y est contraire, sachez qu’il maîtrise son ego. S’il ne peut pas s’empêcher de faire quelque chose qui est contraire aux principes spirituels vrais, cela signifie que sur ce point, il est asservi par l’ego. Donc, ce qui compte, c’est de maîtriser l’ego, mais pas de l’affaiblir. La maîtrise de l’ego consiste à l’éduquer au point qu’il n’ait plus ni désirs ni pensées illégitimes.

    Ne croyez pas que, parce que vous avez réussi à maîtriser une pulsion du soi impérieux, vous êtes débarrassé de lui. Il revient sous une autre forme.

     

      

    

    359. C’est une loi générale : quand l’emprise de la matérialité se renforce, l’âme s’affaiblit, et quand l’âme se renforce, l’emprise de la matérialité s’affaiblit.

     

      

    

    360. Ceux qui tombent dans le piège des visions spirituelles et acquièrent un certain « effet du souffle144 », c’est le début de leur malheur. Car ils ne se préoccupent plus que de leur propre satisfaction, ce qui les arrête dans leur perfectionnement.

    Ceux qui demandent à Dieu des dévoilements et prodiges ne se rendent pas compte qu’ils doivent les payer avec leurs provisions spirituelles. Sans compter que ces dévoilements ne sont pas des vérités réelles, et qu’on ne fait que leur présenter, comme pour les enfants, des images divertissantes adaptées à leur pensée. Ceux qui ont envie d’avoir des dévoilements et prodiges, Dieu leur montre quelque chose, mais bien entendu, Il le prélève sur leurs provisions. Quand quelqu’un ne demande pas ce genre de choses, on ne lui en montre pas. Si on lui en montre, ce n’est pas son problème et rien n’est prélevé sur ses provisions.

    Ceux qui sont missionnés (par exemple les prophètes et les saints) forment un cas à part, ils ont des dévoilements et des prodiges correspondant à leur mission. On prélève pour eux sur la « Trésorerie centrale » et leurs provisions personnelles restent intactes.

     

      

    

    361. Le mot « piété » s’applique à celui qui est en quête de Dieu et qui, dans tout ce qu’il fait, recherche le contentement divin.

    Les Comptes de l’autre monde sont différents des comptes de ce monde. Les comptes de ce monde reposent sur le donnant-donnant, il est en outre possible qu’il y ait des erreurs et des préjudices. Mais les Comptes de l’au-delà reposent sur la purification du soi et la quête du contentement divin. Il ne faut pas confondre les comptes d’ici-bas avec les Comptes de l’au-delà.

    La piété est un devoir : l’homme a le devoir d’aller vers Dieu et d’agir pour Son contentement, et non dans l’attente de récompenses matérielles. Par exemple, si quelqu’un fait une petite prière rituelle, il ne doit pas s’attendre à ce qu’en échange Dieu le couvre de bienfaits matériels et spirituels.

    Quand l’homme corrige et purifie son intention dans sa relation à Dieu et aligne son comportement sur le contentement divin, tout ce qui lui arrive dans ce monde est pour lui un bienfait.

     

      

    

    362. Celui qui a la foi est toujours heureux, que ce soit dans ce monde ou dans l’autre. Car la foi n’est pas périssable, elle ne s’épuise pas, elle ne disparaît pas, contrairement aux biens matériels qui sont éphémères et donc sans valeur. N’est-il pas préférable de posséder quelque chose qui dure toujours ?

    Ce qui est irremplaçable et dont il faut se préoccuper, c’est la foi. Qu’Il nous garde de perdre la foi ! La foi en Dieu donne hardiesse, confiance en soi et noblesse d’âme.

    Une fois que l’homme n’a plus aucun doute sur le chemin qu’il a ouvert avec Dieu, qu’il reste fermement attaché au Point d’Unicité de la foi sans hésiter et avec une certitude totale, alors tout ce qui lui arrive prend sens et il en saisit la cause. Il sait par inspiration le pourquoi de ce qui lui arrive et ce qu’il doit faire.

    Que Dieu nous préserve du doute ! D’après moi, de même que le cancer est pour le corps une maladie incurable, le doute est pour l’âme une maladie incurable. Sauf si Dieu Lui-même y remédie.

     

      

    

    363. La parole divine a des effets spécifiques :

    
      	
        – Tout d’abord, elle ne tombe jamais en désuétude et s’adapte au temps et au milieu, quels qu’ils soient.

      

      	
        – Ensuite, tous les arguments permettant de la prouver viennent d’elle-même.

      

      	
        – Enfin, elle a de l’effet sur l’auditeur. Même s’il la conteste, il ne peut la nier.

      

    

     

      

    

    364. Vivre dans la société actuelle et exercer une influence [positive] sur les autres au lieu de subir leur influence, voilà l’exploit ! Si les gens n’écoutent pas nos conseils, ils peuvent du moins prendre exemple, et c’est déjà en soi un service que nous rendons à la société. Fuir la société n’est pas un exploit ; l’exploit, c’est d’entraîner la société avec soi.

    La société d’aujourd’hui est une jungle. Si l’homme arrive à la traverser sain et sauf, cela relève vraiment du miracle. Dieu adapte les prières au langage des sociétés, c’est-à-dire [au langage] des croyants dans le sillage desquels nous pouvons arriver quelque part. Mais quelle différence entre la société de jadis et celle d’aujourd’hui !

     

      

    

    365. L’âme céleste vient directement de Dieu, sans intermédiaire145.

    Par l’enchaînement des causes et des effets, l’influx vital, ou essence du minéral, évolue du minéral vers le végétal puis l’animal et enfin l’âme terrestre [l’âme de l’embryon humain]146. Arrivé à l’homme, l’âme céleste entre en jeu et dissout le reste en elle. L’âme terrestre, ou substance vitale, est différente de l’âme céleste, mais dès que l’âme céleste est insufflée dans l’homme, elle dissout la substance vitale en elle et le Moi147 apparaît, et la vie avec. Lorsqu’un être humain meurt, la substance vitale [âme terrestre] s’en va avec l’âme céleste. La substance vitale est un récipient pour l’âme céleste et elle l’accompagne quand celle-ci passe d’un corps humain à un autre. Et comme chaque nouveau corps humain a sa propre substance vitale, on a une composition nouvelle à chaque vie. Si la personne se souvient de ses vies successives, c’est grâce à [l’empreinte] de cette substance vitale, qui survit [dans l’âme] après la mort.

     

      

    

    366. Cette École, c’est l’université. Elle est fondée sur les principes quintessentiels de toutes les religions et forme ses étudiants au perfectionnement [spirituel]. Je fais volontairement en sorte que [les étudiants] n’aient pas de révélations d’ordre surnaturel car ces choses-là sont comme des drogues pour l’âme. Sur le coup, elles produisent des sensations d’extase et d’euphorie, mais peu à peu, elles créent une dépendance, ce qui les arrête et fait qu’ils ne peuvent plus avancer dans leur perfectionnement.

    En principe, dans ce monde, le vrai plaisir n’existe pas pour l’homme ; il n’existe pas non plus dans l’intermonde. Ce n’est que si on arrive à la Perfection qu’on sera libéré. Les plaisirs de ce monde sont éphémères. Le vrai plaisir est éternel.

     

      

    

    367. La Perfection, c’est la dernière étape pour tout homme. Mais la délivrance s’obtient sur prérogatives, c’est une Perfection qui est au-dessus de tous les bienfaits : elle signifie que la personne n’a laissé subsister en elle aucun point faible. C’est comme la différence entre un écolier qui a la moyenne pour passer (il arrive à la Perfection) et un autre qui a vingt sur vingt (il arrive à la Perfection avec mention). Il y a aussi à l’inverse la perfection de la « ténébrité », c’est « le plus Bas des bas ».

    Il y a une affinité entre le milieu de la vie matérielle et celui de l’intermonde. Seulement, dans certains cas, il est possible qu’en fonction de certains critères le milieu ou même l’apparence d’une personne changent [dans l’intermonde]. Tout cela obéit à certains comptes, mais le temps du milieu ne revient jamais en arrière.

    La durée du séjour dans l’intermonde dépend de comptes qui sont faits là-bas. Quelquefois, on y crée toutes les conditions nécessaires pour que la personne puisse poursuivre son perfectionnement là-bas et ne revienne plus [sur terre]. Dans l’ensemble, si quelqu’un reste dans l’intermonde, c’est une sorte de faveur.

     

      

    

    368. C’est une erreur de limiter Dieu, que ce soit à un nom, à un être humain ou à autre chose. La créature ne peut saisir ni imaginer ce qu’est Dieu.

    Il est indescriptible parce qu’au-delà de toute description. Toutes les créatures sont une émanation de Son Être.

    Celui qui veut connaître Dieu doit d’abord se connaître lui-même. Se connaître lui-même, c’est savoir par quelle cause et pourquoi son être a été créé, quels sont ses devoirs et où il ira après la mort.

    Toute personne qui médite profondément sur elle-même reconnaîtra l’effet de l’essence divine dans son propre être et par cette voie, se connectera à Lui. Ce sont les poussières produites par le soi impérieux qui empêchent que Sa lumière se reflète en l’homme et que celui-ci Le connaisse.

    Celui qui comprend le sens de l’« Unicité » se connaît lui-même, connaît Dieu, et l’univers n’a plus de secret pour lui. Est monothéiste vrai celui qui ne voit que Lui : où qu’il regarde, il ne voit que Lui.

    Le « monothéiste » voit Dieu dans tout ce qu’il regarde, à l’inverse de l’« associationniste » qui dans tout ce qu’il regarde voit aussi autre chose que Dieu. En spiritualité, voir double, c’est pire qu’être aveugle.

     

      

    

    369. Cet après-midi, dans le monde spirituel, nous avions une discussion au sujet d’Abû Sa‘îd148. On raconte qu’un jour il avait chargé du blé sur son âne pour le porter au moulin. En rentrant chez lui, il aperçoit une fourmi sur le chargement. Il retourne au moulin avec son âne et son chargement, y dépose la fourmi et rentre chez lui. Dans cette discussion, j’ai récusé le comportement d’Abû Sa‘îd et mes arguments ont été acceptés. Cela dit, Abû Sa‘id lui-même n’était pas présent à cette réunion. Il est prévu de le faire venir la prochaine fois pour qu’il puisse m’expliquer son point de vue. Il a chargé le blé sur son âne et l’a porté au moulin qui se trouvait à une vingtaine de kilomètres de là. Après en avoir fait de la farine, il est rentré chez lui et a vu la fourmi. Comme en chemin il n’avait pas déposé son chargement à terre, il était sûr que la fourmi venait du moulin. Or, les fourmis ont une règle : si une fourmi étrangère veut pénétrer dans leur fourmilière, elles la tuent immédiatement et la dévorent.

    Maintenant, je vous le demande à vous, mes enfants spirituels : pourquoi Abû Sa‘id a-t-il eu tort de ramener la fourmi au moulin ? [Comme personne ne put donner une réponse complète, il dit :] Dans ce monde, qu’il s’agisse des minéraux, des végétaux, des animaux ou des êtres humains, tout être tire profit et doit donner profit, sinon, ce n’est pas juste. Si la fourmi a droit à la vie, les autres créatures aussi ont des droits. Ainsi, la pierre du moulin broie le blé, mais elle s’use. L’âne se nourrit de paille et d’orge, mais en échange il rend un certain service. Le blé est mangé, mais en échange il tire un profit, puisque son essence [vitale] s’assimile au corps de l’homme et progresse. Le corps de l’homme travaille et offre une demeure à son âme, mais en échange il a aussi des droits. Quand Abû Sa’îd a rapporté la fourmi, toute une série de droits ont été bafoués, c’est pourquoi ce qu’il a fait n’était pas juste.

    [Puis il fut question d’un mystique qui s’était suspendu la tête en bas dans un puits pendant si longtemps que du sang avait fini par couler de ses yeux. Tout cela pour renforcer son attention à Dieu. Ostad Elahi récusa également ce comportement :]

    Ce genre de comportement est contraire aux recommandations divines et c’est une tyrannie envers le corps. Il faut savoir marcher naturellement, respirer l’air frais… tout en ayant l’Attention.

     

      

    

    370. L’âme a des effets qui lui sont propres et le corps a les siens, comme par exemple l’intelligence, la sagacité, la mémoire, etc. Si l’âme [d’une personne] change et que le corps reste le même, ce qui relève de l’âme change, tandis que ce qui relève du corps reste inchangé. Par exemple quelqu’un de très intelligent et doté d’une excellente mémoire, mais avec une âme malfaisante, mettra son intelligence et sa mémoire au service du mal en organisant des cambriolages ou d’autres actions viles. Mais si on lui change son âme et qu’on lui donne une âme bonne, il utilisera son intelligence et sa mémoire au service de Dieu et des créatures.

    De manière générale, tout ce qui relève de l’éthique est l’affaire de l’âme, et ce qui relève des nécessités physiques est l’affaire du corps.

    Le changement d’âme chez une personne en vie est un événement extrêmement rare. En réalité, ce qui change, c’est l’âme céleste ; les autres âmes restent dans le corps149.

     

      

    

    371. [Au sujet de ceux qui vivent heureux dans ce monde :]

    Ne vous fiez jamais aux apparences. Regardez Hosseyn150, comment il a vécu dans ce monde et comment il l’a quitté, humilié et opprimé. Tandis que Yazid a vécu dans le confort et l’abondance, et a rendu l’âme, couvert de gloire et de richesses. Mais dans l’autre monde et pour l’éternité, lequel des deux est aimé et proche ? C’est évidemment Hosseyn. Il ne faut pas se laisser leurrer par le confort apparent de ces deux ou trois jours de vie sur terre.

    Quand quelqu’un est un homme de bien mais qu’il a malgré cela une vie difficile et qu’il souffre dans ce monde, s’il ne répond pas au mal par le mal, s’il ne maudit pas [son sort] et accepte sa situation du fond du cœur, demain, dans l’autre monde, son salut est assuré.

     

      

    

    372. Certains êtres sont créés sans intermédiaire. L’âme est une créature créée par Dieu directement et sans intermédiaire. L’âme est éternelle. Elle est un « ajout illuminatif 151 ».

    Le monde des âmes est le monde des évidences.

    L’une des spécificités de l’âme céleste est la créativité, qui n’existe pas chez les animaux.

     

      

    

    373. C’est un principe scientifique et philosophique : aucun « tout » ne peut devenir « partie » et aucune « partie » ne peut devenir « tout ». Seul Dieu, qui pourtant est le Tout absolu, peut se mettre au niveau de la partie et faire corps avec elle ; Lui seul peut accompagner la particule, lui parler, être à l’écoute de ses vœux, de ses besoins et de ses confidences.

     

      

    

    374. Si quelqu’un vit dans un milieu où on ne parle jamais de Dieu (par exemple il est né dans un pays matérialiste), mais qu’il fait beaucoup de bien, Dieu ne le laisse pas s’écarter de son perfectionnement et met tout le bien qu’il fait sur son Compte spirituel.

     

      

    

    375. La meilleure relation entre la créature et Dieu, c’est que la créature soit entièrement soumise à Lui, c’est-à-dire qu’elle ne veuille rien d’autre que Lui, et qu’elle L’aime de tout son amour, comme son unique Bien-Aimé.

     

      

    

    376. De mon point de vue, l’endroit où est enterré le mort n’a aucun effet sur lui. Il n’y a que ses actes qui comptent et qui l’accompagnent. En revanche, aller sur la tombe d’un défunt a de l’effet sur lui.

    Chaque âme, même quand elle revient dans ce monde, est reliée à la Source par un « fil » qui ne se rompt pas. De ce fait, toutes les offrandes et tous les actes de bienfaisance accomplis en sa mémoire lui parviennent par l’intermédiaire de ce lien et lui sont très utiles. Si ce lien principal avec la Source se rompait, l’ordre du monde en serait bouleversé. Dès la création de l’âme, ce lien avec la Source est établi et quel que soit l’endroit où elle se trouve, il ne se rompt pas. Évidemment, ce lien ne concerne que l’âme céleste, les étapes précédant l’étape humaine152 en sont exclues.

    Manquer de respect au corps des défunts est une faute morale aussi bien que spirituelle. Car ce corps désormais sans vie a eu la dignité de se voir insuffler l’âme céleste, qui est l’émanation du Souffle divin. Il faut donc respecter le corps, qu’il s’agisse de celui d’un saint ou de celui d’un pécheur.

    Si on dissèque un cadavre pour faire avancer la science et servir la société, cela ne pose pas de problème.

     

      

    

    377. Quand mon père était encore de ce monde, nous étions convenus que celui des deux qui partirait en premier viendrait informer l’autre de sa situation [dans l’autre monde]. Quand mon père est mort, il était près de midi. Il avait demandé dans ses dernières volontés que personne ne porte le deuil ou ne pleure sa mort, et, fidèle à la promesse que je lui avais faite, je n’ai pas pleuré de toute la journée jusqu’à la nuit venue et les cérémonies rituelles achevées. Je suis allé au lit vers minuit, et là, j’ai soudain perdu le contrôle. Car il n’était pas seulement mon père par le sang, il était aussi mon guide et nous avions, en plus de tout cela, une relation spirituelle particulière. J’ai éclaté en sanglots et j’ai tellement pleuré que je me suis évanoui. J’ai vu soudain qu’il n’y avait plus de plafond au-dessus de moi et que le ciel n’était plus un écran. Je voyais ainsi de plus en plus loin et de plus en plus clair… En un lieu lointain, très lointain, j’ai vu une personne semblable au soleil, assise sur un trône. Devant elle se tenait mon père avec les mains sur la poitrine [en signe de grand respect]. À ce moment-là, mon père s’est tourné vers moi et m’a jeté d’en haut un regard réprobateur avant de reprendre sa position. J’ai compris qu’il me reprochait d’avoir manqué à ma parole.

    Nous étions convenus que celui qui partirait le premier viendrait informer l’autre de sa situation, au plus tard deux nuits après son départ. Mais pendant sept ou huit nuits, mon père n’est pas venu. Finalement, une nuit, il m’a rendu visite et m’a reproché d’avoir manqué à ma parole et d’avoir pleuré. Il m’a dit : « Je n’attendais pas du tout de ta part que tu cèdes à ta nature et que tu pleures. Sais-tu ce que m’ont coûté tes larmes ? C’était comme si j’étais dans une pièce glaciale, en plein hiver, et que du plafond de cette pièce des gouttes d’eau glacée tombaient sur moi. Tes larmes étaient pour moi comme ces gouttes. » Je me suis confondu en excuses. Puis, après m’avoir fait jurer de ne jamais dévoiler ce secret à quiconque, il m’a dit ce qu’il avait à me dire. J’ai compris que j’avais commis une grave erreur en pleurant. J’aurais dû plutôt sauter et crier de joie !

     

      

    

    378. [Quelqu’un demanda : « Dans quelle mesure faut-il être humble ? » Il répondit :]

    Mowlâ153 dit qu’il faut se montrer humble avec ceux qui sont humbles, et courtois envers ceux qui sont courtois ; Soltân154 dit aussi : « Sois hautain avec les hautains et humble avec les humbles. »

    Lors de ma première nomination en province, au début de ma carrière de juge, je faisais preuve d’une extrême courtoisie envers les gens qui venaient pour une requête. Un jour, quelqu’un du coin s’est présenté au tribunal. Je l’ai invité à s’asseoir avec beaucoup de respect. En repartant, il disait à tout le monde : « Je ne crois pas que c’était le juge envoyé par Téhéran ; ça devait être son secrétaire. » Quelque temps plus tard, il est revenu. Sans autorisation, il est entré dans la salle d’audience, il s’est assis et s’est mis à bavarder et à rire bruyamment. Je lui ai dit [avec autorité] : « Ici, c’est le tribunal. Qui vous a permis d’entrer et de vous asseoir ? Levez-vous immédiatement, sortez et attendez dehors qu’on vous convoque. » Il a obéi. Après cela, il disait partout en ville : « Ça, c’est ce que j’appelle un juge ! Cette ville n’en a jamais connu d’aussi important. »

    Soyez courtois avec les gens ; s’ils sont socialement au-dessus de vous, ce n’est pas un problème, à condition toutefois qu’ils ne prennent pas votre humilité et votre courtoisie pour de la peur. Dans ce dernier cas, vous n’êtes plus tenus d’être courtois.

     

      

    

    379. L’éthique est le ferment de la spiritualité. En matière éthique, il faut être très savant. Il y a quelques années, un certain Monsieur K., membre très respecté de la tribu de Gûrân155, était invité chez l’un de nos amis communs. Moi aussi j’étais invité avec quelques autres, en particulier un certain Monsieur Gh. Au cours de la soirée, on présenta un tanbur156 à K., qui se mit à jouer, assez mal, quelques mélodies sans saveur. Monsieur Gh., qui m’avait déjà entendu jouer, a insisté pour que je joue aussi. Mais j’ai refusé, car je ne voulais pas que K. se sente humilié. K. a cru que je n’osais pas jouer par crainte de la comparaison, mais j’ai accepté qu’il le croie et je n’ai pas joué. Car s’il avait entendu mon tanbur, il en aurait certainement été mortifié.

    Soyez humble avec les gens et comportez-vous avec eux de manière affectueuse et courtoise. Devenir savant, comme c’est facile. Devenir humain, comme c’est difficile !

     

      

    

    380. [Des chefs Ahl-e Haqq qui sentaient leurs intérêts menacés par la publication de Borhân ol-Haqq157 avaient invité Ostad afin de trouver un compromis. Voici la réponse qu’il leur fit :]

    La pratique de la foi n’est pas une affaire de clan. Nous avons opté pour une voie et nous la suivons, sans nous occuper de ce que font les autres ; nous n’avons aucune inimitié envers personne, ni ouvertement ni dans notre cœur. Chacun pratique sa foi comme il l’entend, cela ne nous regarde pas ; que ceux qui en ont envie acceptent notre foi, et que ceux qui n’en ont pas envie ne l’acceptent pas. Dans tout Borhân ol-Haqq, il n’est dit nulle part quelle croyance est juste ou fausse. Et je n’insiste pas pour qu’on adhère à ce que je dis.

    Ceux que Dieu veut guider, Il les guidera, et ceux qu’Il ne veut pas guider ne le seront pas par ces quelques écrits.

     

      

    

    381. On appelle viator véritable celui :

    
      	
        – qui purifie son cœur à tous points de vue ;

      

      	
        – qui sait Dieu présent et veillant en toutes circonstances, de sorte que jamais son attention ne se dissipe.

      

    

    « Le savoir présent et veillant » doit être entendu au sens propre, c’est-à-dire qu’à tout moment tu dois considérer qu’Il est présent et qu’Il voit tout ce que tu fais. Savoir Dieu présent et veillant, ce n’est pas une question de faire ou non sa prière. Dieu est de toute façon présent et veillant, c’est à nous d’en prendre conscience.

     

      

    

    382. Parmi les fautes extrêmement graves, il y a le fait de décréter des commandements et des interdits au nom de Dieu ou de la religion, sans les mettre soi-même en pratique.

    Dieu ne pardonne pas à ceux qui, sous couvert de spiritualité, trompent les gens en Son nom et mentent volontairement et sciemment à Son sujet.

     

      

    

    383. Tant que Lui ne dirige pas Son attention sur quelqu’un et ne met pas une lumière dans son cœur, la foi ne vient pas et la personne n’a pas d’attirance pour Dieu. Tant qu’on n’est pas pris par l’orgueil et qu’on s’accroche à Lui, on garde la foi, et tant que la lumière de la foi existe, on avance.

    Dans cette voie, le but est le perfectionnement. Évidemment, de nos jours, il y a beaucoup de choses pour nous divertir. Par exemple, on peut avoir des visions [spirituelles], mais il ne faut pas se laisser égarer par cela.

    Notre but doit être la Perfection, et non ce genre de prouesses qui sont en fait très faciles. Parfois, en répétant simplement une formule ou en appliquant une technique élémentaire, certains ont pu avoir des visions. Mais moi je suis contre ces pratiques, qui sont comme des drogues : elles produisent l’extase mais arrêtent le progrès. Regardez votre état intérieur présent et comparez-le à ce qu’il était avant, regardez les changements qui ont eu lieu dans votre âme et vous verrez comme vous avez progressé ! Croyez-moi, avoir des visions n’est pas un critère de progrès spirituel. Il faut prier Dieu pour Lui-même et non pour obtenir des choses [de ce genre]. Quand on a quitté le lycée et qu’on arrive à l’université, les programmes changent.

    Ô mon Dieu, donne-moi l’approbation et la félicité d’agir selon Ton contentement et de rejeter du fond du cœur tout ce qui est contraire à Ton contentement.

    Je veux Ton contentement pour Ton contentement et non pour que Tu me donnes quelque chose en échange.

     

      

    

    384. Tous les guides religieux [authentiques], quels que soient le temps et le lieu, n’ont eu qu’un seul but : être pour l’humanité une source de bienfaits. Ils ont toujours essayé de guider les gens avec bienveillance sur la voie droite.

    Ceux qui suivent la voie du perfectionnement doivent voir le bien en toute chose, être bienveillants, vouloir le bien d’autrui et guider les autres dans les limites de leur devoir. Si les autres ne les écoutent pas, ils ne doivent pas être affectés ni en garder de la rancœur.

     

      

    

    385. Celui qui voit le bien en toute chose se sent toujours heureux. Versez du vinaigre dans un pot et de l’eau de rose dans un autre : l’un aura des relents d’acidité tandis que l’autre répandra un parfum de rose. De la même façon, quelqu’un qui a développé en lui la foi et les qualités humaines se sent toujours heureux, quelles que soient les injustices ou les contraintes que la société lui fait subir. C’est la raison pour laquelle les grands spirituels ont recommandé de voir le bien en toute chose et d’avoir toujours une intention bonne et le cœur bienveillant. C’est aussi pourquoi il est dit : quand vous priez, priez aussi pour les croyants et les croyantes. C’est une sorte de service rendu à la société et cela purifie le cœur.

     

      

    

    386. Il n’y a pas de différence dans la création, au sens où même un grand spirituel est d’abord un nouveau-né, puis grandit, mange, dort et vieillit comme tout le monde. En revanche, il y a une différence dans l’essence des êtres. Du point de vue de l’essence et de la nature, Dieu crée les créatures avec des différences fondées sur le mérite ainsi que sur la causalité et la sagesse qui régissent l’ordre naturel. Si on prend par exemple les facteurs créationnels qui interviennent dans la création d’un être humain, on voit qu’ils font de tel homme un génie [dans le domaine] matériel ou spirituel, ou l’inverse.

    Deux types de facteurs interviennent dans la constitution et la destinée des hommes : les facteurs naturels et le Facteur spirituel. Ces facteurs158 sont :

    
      	
        1 et 2. D’une part, les facteurs issus de l’effet génétique individuel des parents et aïeux sur trois générations (quatorze ancêtres), qui interviennent dans les qualités créationnelles de l’individu ; d’autre part, les facteurs issus de l’effet génétique composé des parents et aïeux, qui interviennent de manière globale dans la nature et les exigences innées constituant l’individu.

      

      	
        3. L’effet de la pensée du père et de la mère au moment de la conception.

      

      	
        4. Le facteur de l’alimentation : celle des parents, qui participe à la formation [des gamètes formant] l’œuf ; celle qui passe de la mère à l’embryon pendant tout le temps de la grossesse.

      

      	
        5. Le facteur du temps et du lieu, à chaque instant.

      

      	
        6. Le facteur de l’éducation familiale et du milieu.

      

      	
        7. Le Facteur divin sur le choix de l’âme céleste. Il faut voir quel corps mérite chaque âme, avec quel physique, quelle apparence, quel milieu et quelle situation. En fonction de son mérite, on agence pour elle un corps spécifique, avec le physique, les aptitudes et le milieu adéquats, et on la fait entrer dans cet habit.

      

    

     

      

    

    387. Au-delà de cet univers que nous concevons, il y a d’autres univers que nous ne pouvons même pas imaginer. Notre planète est l’une des plus petites planètes habitées et notre système solaire le plus petit des systèmes planétaires. Ensuite il y a les galaxies et les sphères célestes. Il y a des sphères célestes que même les créatures des autres planètes n’ont pas découvertes. Et puis il y a nous, petits humains, face aux univers ! Nous devrions avoir honte même de dire que nous existons. Mais il y a une chose dont nous pouvons nous glorifier : c’est qu’il y a en nous un Souffle du Divin. Or :

    
      	
        – si nous respectons les commandements et les interdits divins,

      

      	
        – si nous ne nous voyons jamais seul et qu’en toute circonstance nous voyons Dieu présent et veillant,

      

      	
        – et que nous essayons de réaliser Son contentement,

      

    

    c’est le signe que nous avons suivi le Souffle divin en nous. Devant toute la création, nous pouvons alors nous glorifier d’avoir été créé de ce Souffle et d’être la plus élevée des créatures. Mais si au lieu de suivre ce Souffle, nous suivons l’argile noire de notre être, nous devenons la plus basse des créatures, et on ne pourra pas imaginer de créature plus basse et plus insignifiante. Si on regarde bien, même dans un ver de terre il y a de nombreuses vertus qu’on ne retrouve pas dans l’homme. Sans compter que le ver de terre, lui, accomplit ses devoirs. Donc, si nous, nous n’accomplissons pas notre devoir, nous sommes plus bas que lui.

    Il est donc dans l’essence de l’homme de devenir la plus noble des créatures, tandis que devenir la plus basse est accident. Car quand il a été créé, il était le plus noble.

    
      Et l’homme arrive au point où il ne voit

      rien d’autre que Dieu159.

    

    L’homme dont il est question dans ce vers de Sa‘di, c’est l’homme parfait.

     

      

    

    388. Le viator doit essayer de ne jamais se sentir seul. C’est la quintessence de tout enseignement religieux : « Ne vous voyez jamais seul. »

     

      

    

    389. « Il vit que cela était bon » : selon certains, cette phrase de l’Ancien Testament rejoint certains versets coraniques. Elle ne signifie pas que Dieu ne savait pas ce qu’Il faisait et s’est rendu compte seulement après coup que « cela était bon ». Elle renvoie en fait à la question de l’être et de l’accident. Dieu est « être » et les créatures « accident ». Il les a créées les unes après les autres par le biais de la causalité.

     

      

    

    390. Si quelqu’un est ordonné, discipliné et actif dans la vie matérielle, il obtient des résultats, et cela a aussi de l’effet sur sa vie spirituelle. De la même façon, si quelqu’un est négligent et indiscipliné dans sa vie matérielle, on ne peut pas s’attendre à ce qu’il progresse beaucoup sur le plan spirituel.

    Ceux qui sont sérieux dans l’accomplissement de leurs tâches matérielles, leur sérieux aura de l’effet dans l’autre monde. Et les indisciplinés aussi, leur indiscipline aura de l’effet dans l’autre monde.

     

      

    

    391. Un sage rendait un jour visite à l’un des rois Qadjar. Le roi lui demanda : « Toutes ces années d’ascèses que tu as endurées, où est-ce qu’elles t’ont mené ? – Si vous m’autorisez, dit le sage, je voudrais vous poser une question, car ma réponse sera comprise dans ma question. Supposons que quelqu’un progresse à votre service au point de devenir grand vizir, imaginons même qu’il devienne roi, puis roi des rois et enfin, empereur du monde. Après cela, que devient-il ? – Rien, répondit le roi. – Eh bien, moi, je suis ce rien ! » dit le sage.

    Tant que l’homme ne devient pas « rien », il n’atteint pas l’« être ». Plantez un grain de blé ou une autre céréale dans une terre bien labourée. Tant qu’il ne s’est pas débarrassé de son écorce, tant que sa substance ne s’est pas entièrement dissoute, autrement dit, tant qu’il n’est pas devenu « rien », il ne pourra pas donner cent autres grains de blé. De même, tant que l’homme ne dissout pas entièrement ce qu’il y a d’« étant » en lui, il n’atteindra pas l’éternité de l’« être ».

     

      

    

    392. [Quelqu’un demanda : « À la Perfection, est-ce que les âmes de degré inférieur et les âmes de degré supérieur sont de même nature et n’ont qu’une différence de degré ou bien est-ce qu’il existe des différences de nature ? Leur différence est-elle la même que celle d’une goutte d’eau par rapport à un bol d’eau ou comme celle d’un éclat de rubis par rapport à un gros diamant ? » Il répondit :]

    À la Perfection, toutes les âmes sont de même nature comme dans l’exemple de l’eau. Là-bas, tout ce que fait l’être parfait, même s’il est dans les niveaux inférieurs de la Perfection, relève directement de Dieu sans l’intervention d’un guide, d’un intercesseur ou de qui que ce soit d’autre. Là-bas, Dieu enveloppe tout et chacun ne voit que Lui.

     

      

    

    393. [Quelqu’un demanda : « Comment se fait-il que certains commettent toutes sortes d’interdits mais que, malgré cela, ils réussissent dans la vie et sont heureux ? » Il répondit :]

    Il y a deux explications possibles. Soit ils ont accompli par le passé un certain nombre de bons actes pour lesquels ils n’ont hélas demandé à Dieu qu’une rétribution terrestre ; dans ce cas, leur bonheur durera tant que leurs provisions spirituelles ne seront pas épuisées. Soit leurs fautes ont dépassé les bornes et il n’y a plus aucune chance de salut pour eux dans l’autre monde. Dieu les abandonne à leur sort dans ce monde ; ce sera terrible pour eux dans l’autre monde…

     

      

    

    394.  Heureux ceux qui de tout leur cœur

    
      En Toi cherchent refuge

      Quand leur bateau s’est brisé160.

    

    Quand tout espoir est perdu et qu’on met tout son espoir en Lui, alors Il vient à notre secours. En général, quelle que soit la situation, on a la possibilité de mettre un peu de son espoir ailleurs qu’en Dieu, mais quand le bateau a fait naufrage au milieu de l’océan, on n’a vraiment plus personne vers qui se tourner à part Dieu. Le sens [de ce poème], c’est que même dans les situations ordinaires, il faudrait ne mettre son espoir qu’en Lui ; il faudrait qu’en toutes circonstances l’homme se voie comme un naufragé qui ne met son espoir en rien ni en personne d’autre que Lui. L’un est riche et met son espoir dans son argent, tel autre met son espoir dans sa position et son statut, tel autre encore dans l’appui de ses enfants, qui seront, pense-t-il, ses bâtons de vieillesse, sans se rendre compte qu’eux aussi ont besoin de quelqu’un qui leur tienne la main.

    Il ne faut mettre son espoir en personne d’autre que Lui.

     

      

    

    395. Dans plusieurs passages du Coran, au lieu du mot « Satan », il y a « les satans ». Nous pouvons en déduire que ce qui nous égare, ce sont les « satans » qui proviennent de nous-même161 et non Satan le rebelle162.

     

      

    

    

  




396. Dieu répond à chacun proportionnellement à l’intensité de l’émotion avec laquelle il s’adresse à Lui. Plus l’homme s’adresse à Lui avec légèreté, plus Dieu le traite avec légèreté. Si tous ceux qui sont en quête du divin saisissaient ce point, il n’y aurait plus [pour eux] de point obscur.

     

      

    

    397. Quand on parle de « science » et du fait que la science doit être associée à la pratique pour produire tel ou tel effet, on entend par là la « science de la connaissance de soi » et non les sciences comme la physique, la chimie, etc. La « science de la connaissance de soi » porte sur les questions suivantes : pourquoi avons-nous été créés ? Pourquoi sommes-nous venus dans ce monde ? Que devons-nous y faire ? Pourquoi nous le quittons et où irons-nous ? Au bout du compte, il s’agit de savoir ce qu’est la Religion et en quoi consiste la quête de Dieu. Cette science doit mener à la connaissance du corps [psyché] et de l’âme. [Ostad choisit ensuite dans le livre des Asfâr163 un extrait concernant ce sujet de la science et de la pratique, et il le lut.]

     

      

    

    398. Si, avant de s’engager dans le perfectionnement spirituel, quelqu’un était vertueux et un autre sans grande retenue, pour le premier, des facilités lui seront octroyées qui lui permettront de progresser plus vite que le second.

     

      

    

    399. L’une des conditions de la piété est de s’occuper des membres de sa famille. Et s’ils sont dans le besoin, cela devient une obligation. De façon générale, les plus proches sont prioritaires.

     

      

    

    400. On doit se réjouir pour ceux qui quittent ce monde. Bien sûr, la douleur de la séparation fait partie de la nature humaine, mais il faut dominer sa nature. Tôt ou tard, nous les rejoindrons et nous nous retrouverons tous ensemble pour toujours. C’est donc une erreur de pleurer pour ces quelques jours de séparation alors qu’on sait qu’ils sont partis pour un monde meilleur.

     

      

    

    401. L’indulgence, c’est bien, mais dans la mesure où les autres n’en abusent pas.

     

      

    

    402. Si la science matérielle est associée à la pratique [spirituelle], elle est utile au viator, car elle développe sa capacité de compréhension et son intelligence. Cela dit, s’il fallait choisir entre la science et la pratique, il faudrait bien entendu opter pour la pratique. On peut accéder à la Perfection sans avoir été savant dans aucune de ses vies, car être savant n’est pas une condition pour [atteindre] la Perfection ; la science est seulement une aide. Quand un illettré et un savant arrivent à la Perfection, il n’y a plus de différence entre eux ; pour l’un comme pour l’autre, il ne subsiste aucun point obscur.

     

      

    

    403. Parmi les prières [dont les textes sont parvenus jusqu’à nous], les Psaumes de David sont particulièrement doux et touchants. Je les lisais à mon père qui les aimait beaucoup, surtout ceux qu’il a composés face à l’Arche d’Alliance en chantant et en dansant. Sa voix n’avait pas d’égale.

     

      

    

    404. L’âme n’est pas quelque chose dont la création passe par l’enchaînement des causes et des moyens. [Dieu] dit : « J’ai insufflé en lui [l’homme] de mon âme164 »165. Cela ne veut pas dire que l’âme humaine est Dieu, mais qu’elle est devenue digne qu’on s’incline devant elle. La relation directe de l’homme avec Dieu, c’est ce Souffle divin, et sa relation indirecte, c’est la causalité. Une fois que la relation directe est établie, il n’y a pas d’objection à s’incliner devant l’âme, car elle est le Souffle divin en l’homme. Il n’y a pas de problème, par exemple, à s’incliner devant le prophète Mohammad, ou ‘Ali, ou un autre saint. Car ce n’est pas devant l’homme issu de la terre qu’on se prosterne mais bien devant l’âme qui a été insufflée en lui par Dieu.

    Il y a dans notre être des puissances contraires sans lesquelles rien ne pourrait se structurer en nous. Par exemple, nous sommes constitués de quatre « éléments », qui s’opposent les uns aux autres. Ensuite, on a mis l’âme dans un réceptacle fait d’une boue noire et fétide. Si en nous dominent les éléments de notre nature animale (âme terrestre), nous ne sommes rien de plus qu’un animal. Mais si c’est l’âme insufflée par Dieu (âme céleste) qui domine, nous méritons toutes sortes de louanges et d’éloges. Si en outre nous arrivons au rang des prophètes et des saints, si nous parvenons au point où nous ne voyons en nous-même rien d’autre que le Vrai, alors nous serons dignes qu’on se prosterne devant nous.

    Le premier homme, Adam, a été pétri à partir d’une boue noire, fétide et desséchée ; puis, en raison de sa proximité avec Dieu, de la « terre dorée » a été ajoutée à sa composition. Nous avons été formés de la terre et à la terre nous retournerons, tandis que l’âme ira vers Dieu.

     

      

    

    405. Il y a trois catégories de créatures : les créatures ordinaires, les créatures spéciales, les créatures ayant atteint la Perfection.

    
      	
        1. Les créatures ordinaires sont celles qui doivent parcourir toutes les étapes établies, c’est-à-dire les étapes minérale, végétale, animale, animal-humaine et humaine. Ce n’est qu’à l’étape humaine qu’elles reçoivent une âme céleste.

      

      	
        2. Les créatures spéciales sont celles qui échappent à la règle générale (comme certains prophètes missionnés) et sont soumises à des règles qui leur sont propres. Créées pour une mission spécifique, ces créatures viennent dans ce monde une seule fois afin d’accomplir leur mission avant de repartir. Il arrive parfois que, pour certaines raisons, elles reviennent.

      

      	
        3. Les créatures [ayant atteint la Perfection] entrent dans le cycle du « mouvement rotatoire spécial ». Elles viennent sur terre afin d’obtenir des prérogatives particulières. Leur signe distinctif est le suivant : elles viennent dans des conditions telles qu’elles sont parfaitement éveillées, pures essences. Dès l’enfance, elles sont en mission.

      

    

     

      

    

    406. Moins on en sait, plus on est satisfait de sa personne.

     

      

    

    407. Dans la vie, à chaque incident, au lieu de protester et de se plaindre, il faut chercher la cause. Car rien n’arrive sans cause et sans compte.

     

      

    

    408. Il y a des degrés dans le péché. Par exemple, deux personnes peuvent commettre un même péché mais recevoir des châtiments différents. L’intention, les motifs du péché, la personne qui le commet, tout cela entre en ligne de compte et induit des différences.

     

      

    

    409. De la même façon que dans la vie, chacun a le devoir de venir en aide aux démunis en proportion de ses possibilités financières, sur le plan spirituel, chacun doit faire bénéficier les autres de ce qu’il a, en proportion de ce qu’il a reçu.

     

      

    

    410. Il y a un point faible contre lequel j’ai demandé à Dieu de toujours me préserver. Je Lui ai dit : « Promets-moi de ne pas m’éprouver sur ce point précis, car je ne pourrai pas. » Ce point, c’est [d’être obligé], pour la réussite de mes affaires matérielles ou spirituelles, de recourir à la flatterie et à la flagornerie.

    Ô mon Dieu, Je T’adore, et je ne Te demande rien : donne ce que Tu veux et si Tu ne veux pas, ne donne pas. Mais ne me mets jamais dans une situation où je sois obligé d’en venir à la flatterie et à la flagornerie !

     

      

    

    411. J’ai toujours fait en sorte que sur mon lieu de travail l’ambiance soit amicale. Entre collègues, nous étions proches et nous avions des relations chaleureuses et amicales. La plupart d’entre eux venaient à la maison avec leur femme et leurs enfants. Au bureau, tout le monde arrivait tôt et partait tard. Moi-même, j’étais tellement concentré sur mon travail que la plupart du temps, je quittais le bureau bien après l’heure prévue.

    Au bout de quatre ou cinq ans de pratique, en voyant l’accusé, le juge voit tout de suite à qui il a affaire, comme un joaillier qui reconnaît du premier coup d’œil la valeur d’une pierre. De ce fait, les erreurs judiciaires sont assez rares. Évidemment, cela est vrai des juges qui essaient de faire leur travail avec droiture et sans tromperie.

     

      

    

    412. À chaque pas que je fais, je suis en étude. Aujourd’hui, pendant que je faisais ma marche quotidienne, j’ai vu deux ou trois porteurs. Ils étaient vieux et avaient chargé jusqu’à quatre gros sacs sur leur dos pour les porter jusqu’à un dépôt. Je me suis dit : « Il y a le monsieur qui a fait des études et qui reçoit des honoraires à l’heure, travaille quatre ou cinq heures par jour (et encore, en faisant des manières) pour gagner en un mois ce que le porteur gagne en toute une vie ; et puis il y a ce malheureux qui est à la peine toute la journée et ne gagne même pas de quoi vivre. Il n’y a que deux explications possibles : soit il a lui-même gâché sa vie parce qu’il n’a pas voulu faire d’études, soit son milieu a été défavorable. On ne l’a peut-être pas laissé faire des études, ou bien il habitait une campagne reculée où il n’y avait pas ce genre de possibilités, etc. Ou alors, lui-même n’a pas voulu étudier. Pour celui dont le milieu n’a pas été favorable, c’est une question de vie antérieure. Mais pour celui qui a bénéficié d’un milieu propice et qui n’a pas étudié, c’est la réaction de son propre comportement. » Alors, par association d’idées, je me suis dit : « Monsieur Elahi, n’oublie pas de ton côté que ce lieu où tu vis est provisoire. Que tu sois porteur ou que tu sois roi, tu vivras tout au plus cent ans et tu devras partir. Pense plutôt à l’au-delà, de façon à ne pas t’y retrouver pour toujours dans la situation d’un porteur démuni. Prends tes leçons, applique-les et constitue des provisions pour qu’une fois là-bas tu puisses garder la tête haute. »

    Ô mon Dieu, accorde-nous Ton approbation pour ne pas gaspiller notre temps ni gâcher notre vie ! C’est terrible de gaspiller sa vie. Acquérir des biens matériels, c’est beaucoup plus difficile que d’acquérir des biens spirituels. Pour gagner deux francs six sous, il faut se donner toutes les peines du monde, alors que dans le domaine spirituel, une fois qu’on a trouvé sa voie, on peut avancer, et il y a un Comptable qui ne se trompe jamais d’une seule virgule.

     

      

    

    413. Parmi les Parfaits, il y a des niveaux différents. Plus le niveau de Perfection est élevé, plus le pouvoir d’ascension de l’âme est grand. De la même façon, sa force de transmission, sa capacité à comprendre et à faire comprendre sont plus étendus.

    Dans l’univers de la Perfection, les âmes peuvent comprendre et faire comprendre les éléments du passé aux autres âmes à une très grande vitesse. Par exemple, une âme forte peut se représenter instantanément tout le contenu du Masnavi166 sans manquer une seule virgule, et le faire comprendre à une âme de son niveau. Si l’âme réceptrice a un degré de Perfection et une puissance moindres, elle ne captera les effets émis par l’âme forte que dans la mesure de sa capacité. L’âme forte peut aussi se rappeler en un instant et sans la moindre omission les souvenirs de plusieurs vies passées et les transmettre.

    Pour arriver à la Perfection, il faut avoir le But en ligne de mire et courir vers lui le plus vite possible, sans s’arrêter pour regarder à droite ou à gauche. Dans ces conditions, le vrai viator ne se laissera pas affecter par la lenteur, la fatigue ou les obstacles du chemin. Mais s’il marche lentement et s’attend à avoir des visions, il se fatigue.

    La pire maladie pour le perfectionnement de l’âme, c’est d’avoir des « dévoilements et prodiges » dans ce monde (les missionnés divins font toutefois exception). Il faut que le but soit le perfectionnement, de façon à faire parvenir l’homme à la Perfection. Comparé à la Perfection, le Paradis décrit par les différentes religions est comme un jouet, car l’univers de la Perfection correspond à un état d’« extase spirituelle » enivrante au-delà de toute extase, et que rien ne peut égaler.

    Prenons deux personnes qui arrivent à la Perfection : l’une parvient au sommet de la Perfection et l’autre, bien que parfaite, doit peiner pour comprendre ce qui se passe à deux pas d’elle. C’est pour cela que [je vous dis] d’acquérir des provisions spirituelles autant que vous le pouvez, parce que plus vous aurez de provisions, plus vous aurez là-bas un rang élevé. L’univers de la Perfection est fait de différents niveaux d’« extase spirituelle ». Plus vous vous situez à un niveau élevé, plus l’extase est sublime. C’est comme deux personnes qui mangeraient à leur faim, mais dont l’une gagnerait juste de quoi vivre, tandis que l’autre serait milliardaire. Les deux vivent leur vie bien sûr, mais leur degré de confort n’a rien de comparable. Eh bien, dans l’univers de la Perfection, c’est la même chose. Celui qui a plus de provisions entre dans un niveau où l’extase est plus grande, car la Perfection est relative. Cela dit, le niveau le plus bas de la Perfection est meilleur que le niveau le plus élevé du Paradis.

    La quantité de provisions spirituelles joue beaucoup sur le niveau de Perfection.

    Ceux qui sont spirituellement affranchis ne se lassent pas de rester dans ce monde. Ils considèrent la vie terrestre comme une occasion de constituer des provisions supplémentaires pour l’autre monde.

    La lutte contre le soi impérieux crée des provisions spirituelles.

     

      

    

    414. La seule chose qui protège l’homme contre la peur de la mort, l’avidité matérielle et les tentations du soi impérieux, c’est l’amour divin. Lorsqu’il pénètre le cœur, il est comme un ange qui vient chasser tous ces démons. L’amour divin libère l’homme de toute servitude.

    
      Par l’amour, le serpent se fait fourmi

      Par l’amour, le démon devient ange

      Par l’amour, le mort reprend vie

      Par l’amour, le seigneur devient esclave167.

    

    Celui qui a l’amour est toujours joyeux, heureux de vivre et plein d’énergie.

    L’amour et le pardon ne sont applicables que dans la mesure où les autres n’en abusent pas ; sinon ils sont nuisibles à la société. Il ne faut faire preuve d’amour qu’envers ceux qui le méritent.

     

      

    

    415. Si les gens fondent leur intention sur le bien, cette intention en elle-même porte ses fruits. Ces fruits sont la compassion, la bienveillance et l’amour. Leur cœur devient compatissant sans même que leur volonté n’intervienne, et la grandeur d’âme, la bienveillance et l’humanité s’installent naturellement en eux. Autrement dit, chez de telles personnes, les qualités humaines sont dominantes et l’humanité émane d’elles naturellement. À l’inverse, ceux pour qui le mal devient une habitude, il se peut qu’au départ ce soit quelque chose d’infime, résultant d’une simple négligence ou d’un laisser-aller ; mais progressivement, le mal prend racine dans leur cœur et finalement, comme le cancer, il envahit toutes les fibres de leur âme. Le résultat en est la dureté du cœur, la malfaisance, l’ingratitude et le manque d’affection envers les autres. Ils n’ont plus envie de faire le bien, au contraire, ils cherchent activement à faire le mal.

    La première condition, c’est donc d’avoir une « intention bonne ». Quand vous serez engagés à dire le bien, à vous imprégner de bien, à rechercher le bien, cette intention deviendra votre « arbre de bienfaisance », qui donnera des fruits délicieux dans ce monde et dans l’autre. En somme, nous devons faire le bien, sans nous soucier de savoir si celui qui le reçoit le mérite ou non ; et si nous agissons de cette façon, le résultat sera que dans la vie nous serons bienveillants et que nous chercherons toujours à dire le bien et à faire le bien.

    Ô mon Dieu, donne-nous Ton approbation pour que notre intention se tourne vers le bien, et que nous devenions comme un arbre de bienfaisance, et que nos fruits soient autant de bienfaits.

    Si l’« intention bonne » devient pour nous une seconde nature et que nous éloignons de nous la colère, la dureté et la malveillance, nous serons toujours nous-même dans un état de joie, d’allégresse et de bien-être, et nous échapperons aux maladies mortelles et contagieuses que sont l’avarice, la jalousie, la bassesse et la méchanceté. Quel malheur pour l’homme que de devenir foncièrement méchant ! Il prend plaisir à nuire, à frimer, à s’enorgueillir et à écraser les autres de sa superbe.

     

      

    

    416. Chaque être humain est porteur de quatre caractéristiques : l’égoïté, l’attrait de l’utile, le rejet du nuisible et l’instinct de survie. Les bonnes et les mauvaises actions ont leur racine dans ces quatre caractéristiques. Cela signifie qu’en mettant en œuvre la recherche de l’utile et le rejet du nuisible pour lui-même, l’homme doit veiller à ne pas transgresser les droits d’autrui. Car tout ce qui existe a un droit. Par exemple, chaque enfant a un droit à partir du moment où il est conçu ; il y a le droit de l’embryon, puis celui du fœtus, et ainsi de suite. Les objets aussi ont chacun des droits. Il faut respecter le droit de toute chose.

     

      

    

    417. Quand l’homme arrive à maîtriser sa nature, il se forme en lui de nouvelles combinaisons qui neutralisent les effets de la nature. C’est comme ça qu’il devient « sur-naturel ».

     

      

    

    418. La vie est pleine d’enseignements, pour peu qu’on sache en tirer des leçons. Personnellement, je tire des leçons de chaque détail de la vie, même du vol d’un moustique.

     

      

    

    419. Quand je veux parler de quelque chose à mes amis, je ne parle que de choses que j’ai moi-même vécues et expérimentées. Je ne me contente pas de citer les paroles des autres. Ceux de mes amis qui ont pour but la Perfection doivent :

    
      	
        – veiller à ne pas négliger la prière168 ;

      

      	
        – ne rien demander [à Dieu] ;

      

      	
        – ne pas laisser leur esprit être absorbé par autre chose.

      

    

    Par exemple, si j’ai spirituellement vent d’une erreur commise par l’un de mes enfants spirituels et que je le lui dévoile, je dirai ce que j’ai à lui dire, mais ce ne sera pas dans l’idée de faire de la divination. Personne, en dehors de Dieu, ne connaît l’invisible. Et si quelqu’un a une vision et qu’il en parle, il faut que ce soit sur Son ordre.

    Nous devons faire tous les efforts possibles pour que rien ne vienne absorber notre esprit [en dehors de la Perfection].

    Ici, les caractéristiques de chacun se reflètent sur lui, il est inutile de lui demander quoi que ce soit. Il suffit de regarder la personne pour voir sur elle le reflet de tous ses actes et de toutes ses pensées, ainsi que son degré d’avancement.

     

      

    

    420. Ce que dans le perfectionnement nous appelons les « épreuves », ça n’est rien d’autre, en réalité, que les fluctuations de la voie. Chaque voie a des virages et des tournants, des hauts et des bas, et c’est la même chose pour la voie du perfectionnement. S’il n’y avait pas ces fluctuations, il n’y aurait pas de voie ; car tout ce qui est continu doit connaître des fluctuations pour continuer, comme par exemple le courant de l’eau ou de l’électricité. Nous appelons « épreuves » ces fluctuations mais en réalité, elles font partie de la nature même de la voie. C’est pourquoi aucun viator n’y échappe.

     

      

    

    421. Toute chose qui porte l’effet divin, aucune force ne peut l’empêcher de se développer et de se répandre. À l’inverse, une idée fausse finit toujours, quoi qu’on fasse, par disparaître sans laisser de trace.

     

      

    

    422. Chacun voit le monde extérieur selon son propre cœur. Il voit dans les choses extérieures le reflet de ce qui se passe dans son cœur.

    Voir le bien, penser le bien et dire le bien a d’abord un effet sur la personne elle-même : son cœur s’éclaire et le monde qui l’entoure, au lieu d’être terne, devient limpide.

     

      

    

    423. Tout ce que l’homme veut faire, il vaut mieux qu’il le fasse dans sa jeunesse, y compris aller vers Dieu. Car une fois qu’il est vieux, il n’est plus capable de faire grand-chose, si ce n’est de prier. La prière et la pratique spirituelle accomplies dans la jeunesse ont beaucoup de valeur.

     

      

    

    424. [Quelqu’un demanda : « Qu’est-ce qui a plus de valeur ? Les bonnes actions ou la maîtrise de soi ? » Il répondit :]

    Le deuxième a plus de valeur car si on ne se maîtrise pas soi-même, les bonnes actions partent en fumée.

     

      

    

    425. Le droit du maître n’est pas quelque chose qui s’oublie, il faut toujours le respecter. Mon maître, sur le plan matériel aussi bien que spirituel, c’était mon père. Chaque fois que je me rappelle quelqu’un qui m’a appris quelque chose, je pense à lui en bien. Un maître doit être respecté même s’il se fait payer pour son enseignement. Mais s’il ne se fait pas payer, il est encore plus digne de respect.

    Quand quelqu’un m’a rendu un service dans la vie, je ne l’oublie jamais et j’essaie toujours de lui rendre la pareille.

     

      

    

    426. La foi exige que nous voyions les choses de la façon suivante : tout ce qui arrive à un croyant sincère qui s’est remis entre les mains de Dieu est soit bon pour lui, soit porteur d’une sagesse. Car il est impossible que Dieu laisse arriver à ses fidèles quelque chose qui ne soit pas dans leur intérêt.

    L’erreur des gens, c’est qu’ils ne savent pas que rien n’arrive par hasard et qu’il y a des milliers de facteurs qui se combinent et s’enchaînent pour qu’un événement bon ou mauvais survienne. Une destinée, qu’elle soit bonne ou mauvaise, n’est jamais le résultat d’un seul acte.

     

      

    

    427. L’effet d’une prière dite avec la présence du cœur perdure des milliers d’années.

     

      

    

    428. Sachez qu’il y a deux yeux qui surveillent en permanence nos actions et nos pensées. Ils ne manifestent aucun signe de réprobation quand nous faisons quelque chose de mal, ni aucun signe d’approbation quand nous faisons quelque chose de bien. Ils ne se fatiguent pas, ne clignent pas des paupières et restent impassibles. On ne sait pas où fuir pour se cacher de ces deux yeux.

     

      

    

    429. Dans les affaires de ce monde, l’homme doit agir en faisant tout ce qu’il lui est légitimement possible de faire, tout en confiant le résultat à Dieu. De cette façon, en cas de résultat négatif, il n’est pas affecté et en cas de résultat positif, il ne s’en attribue pas le mérite. En faisant cela, il obtient deux résultats : l’un est la hardiesse et la confiance en soi, l’autre, la dignité et la grandeur d’âme. La personne évite ainsi de tomber dans la flagornerie et ne s’abaisse pas à faire des choses indignes ; bien au contraire, elle se comporte toujours de manière humaine et légitime.

     

      

    

    430. Quelle que soit l’intention de l’homme quand il agit, c’est cette intention qui lui restera, car tout est tributaire de l’intention. L’intention l’emporte sur l’acte. Si quelqu’un a une intention juste, il en recevra la récompense même si ce qu’il fait est une faute. Simplement, dans ce cas, il ne bénéficiera pas de la réaction de son acte169, comme dans l’histoire d’Abû Sa‘id170.

     

      

    

    431. Les bonnes actions finissent toujours par être connues d’au moins quelques personnes. Alors comment imaginer que les mauvaises actions puissent rester cachées, sans que personne en sache jamais rien ? Ceux qui s’imaginent que leurs actions resteront cachées se dupent eux-mêmes.

     

      

    

    432. La réaction qui découle du mensonge est que la personne à qui on a menti est mise en position de domination.

     

      

    

    433. Nous devons nous éduquer de façon à renforcer à la fois notre corps et notre âme. L’homme doit développer en lui une seconde nature qui lui fasse répugner au mal et aimer le bien.

     

      

    

    434. C’est une erreur de croire que la voie spirituelle se parcourt à coups d’ascèses et de jeûnes. Ce qu’il faut, c’est maîtriser sa nature au point d’éprouver une aversion instinctive pour tout ce qui est contraire aux principes divins et humains. En aucun cas il ne s’agit d’affaiblir sa nature par la contrainte et la privation de nourriture, car dès qu’elle reprend un peu de force, ça recommence. Nous devons en arriver au point où nous ressentons de l’aversion pour tout ce qui est contraire à notre humanité, et la religion a justement été envoyée pour nous humaniser.

     

      

    

    435. Ne vous laissez pas berner par le soi impérieux, qui vous dit : « Puisque tu n’arrives pas à prier comme il faut, il vaut mieux ne pas prier du tout ! » C’est une suggestion du soi impérieux, il ne faut pas l’écouter.

     

      

    

    436. Il existe trois voies : la première est celle des croyants ordinaires, qui se contentent de ne pas augmenter leurs péchés et ne sont pas très regardants en ce qui concerne les prescriptions religieuses. La deuxième est la voie de la Perfection, celle qui est longue et sans danger. La troisième est encore la voie de la Perfection, mais une voie raccourcie et pleine de dangers.

     

      

    

    437. L’essentiel dans la prière, c’est l’Attention. L’Attention nécessite de la concentration et la concentration exige un point sur lequel se concentrer. Concentre-toi sur Sa manifestation [en l’homme], qui saura ce qu’il faut faire avec l’Essence.

    Quand vous faites votre prière avec attention, le Comptable l’enregistre mot à mot et elle vous reste pour toujours. Les mots prononcés avec attention sont enregistrés dans l’autre monde comme sur un magnétophone ; si au milieu de la prière, vous perdez l’attention, cela aussi est enregistré et laisse un blanc.

    L’Attention, cela veut dire s’adresser à Dieu en Le sentant présent, assis en face de vous et écoutant vos paroles, ou comme si vous étiez en train de donner une conférence devant une grande assemblée : vous essayez alors de comprendre ce que vous dites. Mais si vous n’avez pas d’attention et que vous prononcez juste des mots pendant que votre pensée est ailleurs, il reste une plage vide et blanche.

    Chaque mot que l’on prononce pendant le dialogue intime de l’aube vaut vingt-quatre heures de prières pendant la journée. Il n’y a que soi et Dieu.

     

      

    

    438. À l’heure de la mort, plus l’homme s’est allégé de ses charges, mieux c’est. Les charges proviennent de l’attachement terrestre et des péchés.

     

      

    

    439. Ce que nous demandons à Dieu, c’est qu’Il nous détermine de façon à ce que nous recherchions toujours Son contentement ; et qu’Il ne nous laisse pas faire ce qui est contraire à Son contentement.

     

      

    

    440. Personne ne peut juger les gens sur les détails de leur vie. Quelqu’un peut très bien, à cause de détails, être obligé de faire tout un tas de choses. Donc, ne vous arrêtez pas aux détails, tenez-vous-en à l’essentiel, c’est-à-dire à ce que Dieu a prescrit et interdit. Il ne faut pas fonder de jugement général sur les détails de la vie des gens.

    Il y a une différence entre la règle générale et les détails propres à la vie de chacun. Par exemple, l’usure est illicite. Mais prenons quelqu’un qui est aveugle, paralysé et qui ne peut pas travailler ; si son seul moyen de subsistance, c’est de pratiquer l’usure, on ne peut pas dire que, pour lui, c’est illicite.

     

      

    

    441. … Je vous recommande de ne jamais juger personne, car au moment de rendre des comptes, vous ne pourrez pas répondre. Seul Dieu connaît la vérité réelle de tous et peut juger. Nous, qui ne nous connaissons même pas nous-même, comment pourrions-nous juger les autres ?

    Il nous faut donc opter pour la prudence et laisser aux autres le bénéfice du doute, c’est-à-dire considérer tout le monde en bien et n’en dire que du bien. Si la personne est effectivement quelqu’un de bien, nous aurons dit la vérité. Si ce n’est pas le cas, nous aurons fait preuve de prudence.

     

      

    

    442. Il y a deux choses qui plaisent à Dieu :

    1. Quel que soit l’état où vous vous trouvez, ayez l’attention tournée vers Lui, ne vous voyez pas seuls et comportez-vous de façon à ce qu’Il soit content de vous ; autrement dit, de la même manière que quand vous êtes en présence des autres, vous contrôlez vos actes, vos gestes et vos paroles, quand vous vous retrouvez seuls, ne vous voyez pas seuls et comportez-vous comme si vous ne l’étiez pas.

    2. Essayez de vous comporter de façon à être dans la société une source de bienfaits et non de nuisances, que les autres en fassent de même avec vous ou pas.

     

      

    

    443. Si quelqu’un guide ne serait-ce qu’une seule personne à travers son œuvre, cela a beaucoup d’effet. À plus forte raison s’il réveille tout un groupe de gens du sommeil de la négligence.

     

      

    

    444. Vous, les amis de Mowlâ171, vous devez vous concentrer sur votre Perfection et non vous imaginer [par exemple] que si vous passez une dizaine d’heures en prières nocturnes, vous allez voir apparaître deux anges pour vous épauler. Il faut être comme un ouvrier qui fait ce qu’on lui dit sans se mêler du reste. Espérons, si Dieu le veut, que les pulsions du soi impérieux ne vous duperont pas. Car le soi impérieux est très malin, il sait parfaitement pour chaque personne où porter le coup. Par exemple, à un viator, il ne dira pas d’aller voler, il dira plutôt : « Ça fait des années que tu te donnes de la peine, pourquoi tu n’aurais pas le droit de connaître tel secret [spirituel] ou d’avoir tel ou tel pouvoir miraculeux ? » Que Dieu nous protège du soi impérieux ! [Pour cela], il faut éviter de s’enorgueillir et ne pas s’éloigner du But. Notre « Satan » à nous, c’est quelque chose qui circule dans les fibres de notre corps. Si nous ne nous méfions pas de lui, comme il connaît toutes nos pensées, il sait par où s’infiltrer. Mais si nous restons vigilants, il ne peut rien contre nous. Si le soi impérieux nous dit : « Après toutes ces années d’effort, comment se fait-il que tu n’aies toujours pas compris ce qu’est l’Essence divine ? », il faut lui donner un bon coup sur la tête et lui répondre : « Du moment que je sais que Dieu existe et quel est mon But, cela me suffit ! »

     

      

    

    445. Je fais toujours cette prière : « Ô mon Dieu, que ce qui attire Ton contentement et qui est porteur du Vrai et de la Vérité soit au fondement de mes principes et de mon comportement. »

    Chaque soir, au moment de me coucher, je me repasse autant que ma mémoire le permet ce que j’ai fait dans la journée…

     

      

    

    446. N’attendez pas de Dieu qu’Il vous récompense… Aimez-Le pour Lui-même, parce qu’Il est Lui. C’est comme quand quelqu’un se met au service d’un grand de ce monde sans attendre de récompense ou de salaire : le grand homme est alors plein de bienveillance pour lui. Mais si la personne attend quelque chose en retour, il ne lui donnera que ce qu’elle attend.

     

      

    

    447. L’une des conditions de la pratique religieuse est de veiller sur sa santé, à telle enseigne que, selon certains, savoir veiller sur la santé de son corps prime sur la connaissance des doctrines de sa religion. Il est même prescrit, s’il y a danger de mort, de dissimuler ses convictions religieuses. De même que nous avons le devoir de fortifier notre âme, nous devons aussi prendre soin de notre corps.

    Dieu donne la maladie mais également le remède, et l’homme, dans la limite de ses possibilités, est responsable de sa santé. Pour chaque maladie, tant que la guérison est possible, il doit tout faire [pour se soigner]. Mais si la maladie est diagnostiquée comme incurable, il faut qu’il se soumette.

    De manière générale, il faut éviter tout ce qui nuit à la santé du corps et de la psyché. Par exemple, tout ce qui engendre une accoutumance et asservit l’esprit.

    En ce qui concerne vos enfants, vos proches et vos biens, aimez-les, mais s’il y a à choisir, donnez la préférence à Dieu.

     

      

    

    448. Lorsque Job apprit qu’il avait perdu tous ses biens et tous ses fils, il se prosterna devant Dieu en disant : « Sorti nu du ventre de ma mère, je retournerai nu à la terre et c’est nu que je me présenterai au Jour de la Résurrection. Dieu a donné, Dieu a repris. Béni soit Son nom ! » La maladie de Job et la cécité de Jacob à la fin de sa vie provenaient de la sagesse divine.

     

      

    

    449. Si l’homme veut arriver au terme de sa Quête, il lui faut faire siens ces quelques principes dont je parle toujours :

    
      	
        – Il existe un Dieu.

      

      	
        – L’âme est éternelle.

      

      	
        – Il existe un Compte autre que le compte de ce monde.

      

      	
        – De plus, il est nécessaire de mettre en pratique les préceptes qui rapprochent de Dieu, tels que la prière, la bonté, l’altruisme et tout ce qui est considéré comme bien du point de vue humain.

      

    

     

      

    

    450. Il se peut qu’en guise d’épreuve, ceux que Dieu regarde avec bienveillance subissent un certain nombre de déboires pendant leur jeunesse. Mais, dans leur vieillesse, Dieu leur accorde toutes sortes de moyens pour qu’ils vivent dans la quiétude et que leur fin de vie se passe bien et non dans la difficulté.

     

      

    

    451. Celui qui veut pénétrer les secrets de la création doit d’abord pénétrer en lui-même, car ce qui a été déposé dans le macrocosme a également été déposé dans le microcosme, et se trouve donc en lui. Une fois qu’il se connaît, il connaît automatiquement Celui qui lui a donné ce « soi ». Et une fois qu’il Le connaît, toutes les inconnues se résolvent.

    La meilleure méthode pour connaître Dieu est donc que l’homme pénètre en lui-même pour voir de quoi il a été créé, pourquoi il a été créé et pour quel résultat ; une fois ces questions résolues, tout se dévoile.

     

      

    

    452. Une fois que son âme est devenue saine, l’homme se soumet à la volonté divine et tout ce qu’il fait va dans le sens du contentement divin. Une âme saine, c’est une âme qui n’est pas obscurcie par la poussière ténébreuse du soi impérieux et qui est polie [comme un miroir] ; autrement dit, elle n’est pas malade.

     

      

    

    453. Si quelqu’un a pour intention le contentement divin et non l’hypocrisie et la duperie, il ne se contente pas de ce qu’il sait et reste toujours en quête de Vérité.

     

      

    

    454. De manière générale, nous avons le devoir de prier pour le bien de tous, c’est comme une aide apportée aux nécessiteux. Après, c’est à Lui de voir s’Il veut ou non donner suite à notre prière.

    Le « devoir religieux », cela veut dire qu’on ne le fait pas par penchant personnel mais parce que c’est un commandement divin.

     

      

    

    455. Il ne m’est jamais arrivé de ne pas me réveiller pour la prière de l’aube – pour laquelle je fais en sorte que le dernier mot de ma prière coïncide avec l’aube. Une seule nuit, je suis resté endormi et quand je me suis réveillé, l’aube était passée et j’ai fait ma prière plus tard. Après cela, je n’ai plus été paresseux et j’ai toujours fait mes prières à temps.

    Chaque prière accomplie au moment exact172 a un effet particulier, une valeur qu’on ne retrouve plus si on la fait plus tard. Plus le degré de proximité [avec Dieu] est grand, plus la responsabilité augmente.

    Si certains grands mystiques comme Hâfez lancent des piques contre les bigots173, c’est pour nous montrer qu’il ne faut pas porter son attention sur les seules apparences, et qu’il faut aussi considérer le fond et la Vérité.

     

      

    

    456. [Quelqu’un demanda : « Est-ce que la foi dépend de la personne elle-même ? » Il répondit :]

    Oui, il dépend d’elle de passer par exemple toute la nuit jusqu’à l’aube dans la débauche ou dans la prière. Si la personne a la foi et que sa foi est devenue certitude, cela suffit. Pour le reste, plus elle maîtrise son ego, plus elle sera récompensée. La certitude c’est la même chose que la foi parfaite, car de la foi parfaite provient la certitude. Si quelqu’un a une foi sincère en Dieu mais dit : « Je suis prisonnier de l’ego et je n’arrive pas à accomplir mes devoirs », c’est mieux que quelqu’un qui n’a pas une foi sincère mais égrène son chapelet en répétant le nom de Dieu.

    La condition essentielle, c’est la foi. Elle est notre capital dans ce monde et dans l’autre.

    Une conviction religieuse fausse n’est d’aucune utilité. Par exemple, si quelqu’un croit que Jésus est Dieu Lui-même, c’est une conviction erronée, qui ne le conduira pas à la certitude. Il faut une conviction derrière laquelle il y ait une certitude.

     

      

    

    457. Quand toute une assemblée de gens concentre simultanément son attention sur un point donné, cela produit, grâce à la relation directe des créatures avec Dieu, une force qui peut accomplir des choses miraculeuses.

    Le collectif l’emporte toujours [sur l’individuel], Dieu est avec le collectif.

     

      

    

    458. Quand je vois les photos de ma jeunesse, j’éprouve une émotion particulière ; je me rappelle l’état intérieur dans lequel je me trouvais. Ce monde et tout ce qu’il contient n’étaient rien pour moi. J’étais dans un tel état [d’exaltation] qu’encore maintenant, quand j’y repense, j’en suis ému. Quand je vous vois, vous, les jeunes, je me réjouis parce que vous me faites penser à cette époque et à ce que je ressentais alors. La pureté, l’innocence, la ferveur de la jeunesse valent tellement mieux que les argumentations de ceux qui viennent à la foi par le raisonnement et n’ont pas cette simplicité et cette innocence.

     

      

    

    459. Dans ce monde, tout va dans l’excès, dans un sens ou dans l’autre. Lorsque j’étais président de la cour d’assises, j’avais tellement de travail que parfois je dépassais l’heure de fermeture du bureau sans m’en rendre compte, alors que les employés voulaient partir. J’avais un chef de cabinet qui entrait dans mon bureau, toussotait un peu et disait : « Monsieur, est-ce que vous auriez l’heure ? » Je m’apercevais alors que l’heure de la fermeture était largement passée et que j’étais toujours en train de travailler. Avant ce poste, j’étais substitut du procureur à Téhéran, et de toute la journée, je n’avais rien d’autre à faire que signer quelques papiers. Le reste du temps, je le passais à des lectures personnelles.

    Dans toute ma carrière de fonctionnaire, je n’ai jamais utilisé ne serait-ce qu’un stylo du bureau à des fins personnelles, et je n’ai jamais écourté d’une seule seconde mes horaires de travail. Parfois même, j’emportais du travail à la maison pour compenser le temps que j’aurais éventuellement pu manquer sur les heures de bureau. Car j’avais vendu mon temps de mon plein gré contre mon salaire. Si j’avais écourté ce temps, ça n’aurait été rien d’autre qu’une forme de vol.

     

      

    

    460. Il y a deux choses pour lesquelles je remercie toujours Dieu : la première, c’est que je n’ai jamais prononcé de sentence de mort ; la deuxième, c’est que durant toute ma carrière de magistrat, Il ne m’a jamais laissé commettre d’erreur et condamner un innocent. Même quand je n’avais pas d’élément en main, Il arrangeait les choses de manière à ce qu’une preuve me parvienne. J’ai condamné une seule fois quelqu’un à perpétuité, tellement il avait tué de gens.

    Dans mon travail de juge, j’étais prêt à être révoqué définitivement plutôt que de prononcer une sentence contraire à la justice. Quand un juge voit les choses en fonction de son intérêt personnel, c’est très grave. Même si sa sentence est juste, il est responsable. Mais s’il reste impartial et qu’il est attentif, même si son jugement est éventuellement erroné, il n’est pas fautif. Si un juge a pour but la vérité, Dieu lui vient toujours en aide dans les moments délicats et lui montre la voie à suivre.

    Par exemple, quand j’étais à Kermânshâh, j’ai eu à traiter un dossier de meurtre qui avait été monté de telle façon que j’étais obligé de prononcer la peine de mort. J’ai scruté le dossier plusieurs fois, du début à la fin, sans rien trouver qui soit en faveur du prévenu. Ce n’est qu’au dernier moment que j’ai soudain trouvé un bout de papier qui avait glissé entre deux feuilles et qui prouvait son innocence. C’est pour cela que Mowlâ174 dit : « Ne vous précipitez pas dans le jugement. » Et ailleurs, il dit aussi : « Le seul mot de jugement me fait trembler. Comment juger ? Comment ne pas me tromper ? »

    Quand j’étais juge, je tenais compte de l’aspect psychologique des choses : mon but était toujours de corriger les coupables plutôt que de les punir.

    Je ne me fatigue jamais de travailler. Exactement comme quand j’avais quatorze-quinze ans.

     

      

    

    461. Toutes ces choses que je vous dis, ce n’est pas pour raconter des histoires, mais pour transmettre un enseignement. Tant que je n’ai pas moi-même pratiqué quelque chose, il est impossible que je le conseille à quelqu’un. Et tant que je n’ai pas exploré en profondeur une idée, de sorte qu’elle ne soit contestable ni dans ce monde ni dans l’autre, je n’en parle pas.

    Je n’ai imité personne et tout ce que je dis est le résultat de mes propres observations et de mes expériences personnelles. J’ai résumé la quintessence de toutes les religions en quelques mots et je l’ai mise à la disposition de ceux qui recherchent la Vérité.

     

      

    

    462. Malgré mes soixante-dix-sept ans175, si je devais passer vingt-quatre heures sans dormir pour guider quelqu’un [dans la voie droite], je serais content de le faire, car l’effet de la guidance est éternel.

    Celui qui dévie les gens, son cas est très grave : jusqu’au jour du Jugement, à chaque fois que quelqu’un commettra le mal à cause de lui, il sera associé à sa faute et souffrira l’enfer. [Pour celui qui guide les gens,] l’effet de la guidance est lui aussi éternel : jusqu’à la fin des temps, à chaque fois que quelqu’un fera le bien grâce à sa guidance, il sera associé à sa récompense.

     

      

    

    463. Il y a deux formes d’« associationnisme » : implicite et explicite. La forme explicite, c’est d’adorer plusieurs dieux. La forme implicite, c’est de s’appuyer sur autre chose que Dieu, comme ceux qui mettent tout leur espoir dans la richesse, les relations, le pouvoir, etc. Ils ne se rendent pas compte eux-mêmes de leur associationnisme.

     

      

    

    464. Le respect des règles et de l’ordre de la prière [rituelle] sert à éviter la dispersion de la pensée. Quand on est parvenu à l’étape de l’Unicité, comme la pensée n’est plus dispersée, il n’est plus besoin de l’ordre et des règles imposées dans les prières rituelles.

     

      

    

    465. Dieu m’a fait entrer dans la fonction publique contre mon gré. Il m’a obligé à devenir juge et m’a confié des postes très sensibles dans la magistrature. Par la suite, j’ai vu que chacun d’eux recelait des milliers de points de sagesse, tant et si bien que si des milliers de philosophes et de sages s’étaient réunis, ils n’auraient pas pu imaginer de tels scénarios. Il dit : « Il se peut que vous détestiez une chose et qu’elle soit bonne pour vous176… »

     

      

    

    466. Je ne rapporte pas les paroles des autres. Tout ce que je dis est le résultat de mes observations et de mes expériences personnelles. Mon but, c’est que vous sachiez avec certitude qu’il y a un monde autre que ce monde et un Compte autre que le compte d’ici-bas. Ces deux jours que nous passons dans ce monde ne doivent pas nous égarer, car quand nous irons dans l’autre monde, ce ne sont ni nos biens ni nos richesses qui pourront nous aider, mais les actes que nous aurons emportés avec nous. Tant que nous sommes dans ce monde, nous sommes condamnés à y vivre. Nous n’avons pas d’autre choix que de nous occuper de notre famille et des autres avec bienveillance. Si nous ne le faisons pas, nous aurons manqué à notre devoir, et nous serons considérés comme inutiles et négligents.

    L’homme a le devoir de s’occuper de sa vie d’ici-bas aussi bien que de sa vie dans l’au-delà. Et il doit le faire par devoir, sans se laisser absorber.

     

      

    

    467. À neuf ans, j’ai commencé un cycle de jeûnes ascétiques qui a duré environ douze ans de manière continue, avec des interruptions de dix à quinze jours entre les quarantaines177. Le soir, je rompais en général mon jeûne avec du pain et du vinaigre, mais pendant toute cette période, je n’ai jamais ressenti le moindre désagrément physique. Je ne quittais pratiquement jamais la « maison de l’ascèse178 » et je ne fréquentais que sept ou huit derviches qui avaient l’autorisation d’y entrer. Lorsqu’au bout de ces douze années, je suis sorti de ma retraite et que je suis entré en contact avec les gens, je n’imaginais même pas que l’homme puisse mentir.

     

      

    

    468. De toutes les actions que j’accomplis en vingt-quatre heures, il n’y en a qu’une ou deux que j’accomplis par inclination personnelle. Tout le reste, je le fais par devoir. Et quand je décide de me faire une obligation d’une action qui n’est que recommandée, je l’accomplis coûte que coûte.

     

      

    

    469. Les raisons pour lesquelles ce que je dis est digne de confiance sont les suivantes :

    
      	
        – De toute ma vie, je n’ai jamais eu honte, quand je ne savais pas quelque chose, de dire « je ne sais pas », et j’ai essayé de ne dire que des choses justes.

      

      	
        – Dieu m’a donné dès l’enfance une bonne capacité de raisonnement et j’étais capable de trouver des arguments pour tout.

      

      	
        – J’avais un goût particulier pour la philosophie et la sagesse et je les ai étudiées à fond.

      

      	
        – J’ai aussi analysé autant qu’il le fallait les étapes mystiques, qui constituent le ferment essentiel.

      

    

    Par conséquent, ce que je dis, je le dis de telle sorte que ni les théologiens ni les mystiques ne puissent le réfuter.

     

      

    

    470. Je n’ai rien laissé sous silence. Il faut juste avoir la compréhension et la volonté nécessaires. La volonté vient de l’âme.

    J’ai fait comprendre à chacun ce qu’il pouvait comprendre. Mais ce que j’ai dans mon cœur, je ne l’ai encore jamais dit à personne.

     

      

    

    471. Que je sois dans ce monde ou dans l’autre, ce qui fait et fera plaisir à mon âme, c’est de voir que mes enfants font au moins une bonne action par jour. Comme, par exemple, servir et aider les autres sans hypocrisie et sans attendre de récompense.

    Mon plaisir, c’est de voir que ceux qui viennent chez moi en repartent contents et heureux.

     

      

    

    472. Les souvenirs de ma vie qui me réjouissent vraiment le cœur sont ceux où, alors que j’étais en position de faire payer des gens qui m’avaient fait du mal, j’ai pardonné et j’ai même rendu en bien le mal qu’ils m’avaient fait. Ce sont parmi mes souvenirs les plus doux.

    J’ai résumé les principes essentiels de l’éthique et du divin dans ces quelques strophes de la « Quintessence des religions ». C’est là le résultat de l’expérience de toute ma vie :

    
      Au nom de Dieu, le Clément, le Miséricordieux,

      Si tu veux connaître l’essence de la Religion,

      Voici les principes et convictions qu’il te faut adopter :

       

      Tout d’abord, mets ta foi en Dieu,

      Dieu unique, sans égal et invisible,

      Sans associé, Lui qui fut et sera de toute éternité.

      Cela suffit à Le définir.

      Ensuite, tout être, quel qu’il soit,

      Considère-le en bien,

      Car à l’origine, aucune créature n’est mauvaise ;

      Il n’est de mal que les actes,

      Non ceux qui les commettent,

      Et contre de tels actes, ton devoir est de lutter179.

      Quant aux hommes de bien, reconnus comme tels,

      Tu leur dois le respect, quel que soit leur rang.

       

      Enfin, en tout temps et en tout lieu,

      Ce qui est considéré par les sages comme bon,

      Qui engendre l’ordre et la paix pour les hommes,

      Qui émane du Droit,

      Pratique-le pour toi et pour les autres,

      Et de ce qui est contraire à cela, éloigne-toi.

       

      Alors, tu pourras adopter toute croyance

      Qui ne soit pas contraire à ces principes,

      À condition qu’avec foi tu en appliques les commandements.

       

      Nour Ali180 fit des recherches et trouva cela,

      Qui est, en vérité, la Quintessence des religions.

    

  

  
    1. 

      
        L’amour d’autrui est ici une traduction du terme persan mohabbat : il signifie avoir de l’amitié et de l’affection désintéressées pour autrui. Pour désigner toutes les nuances et les formes de l’amour, le persan dispose d’une palette lexicale qui ne peut être rendue en français. C’est pourquoi, quand cela est nécessaire, le mot persan sera donné en note. (N.d.T.)

      

      

    2. 

      
        Grande avenue au centre de Téhéran. (N.d.T.)

      

      

    3. 

      
        Dans le contexte musulman, lire le Coran est compté comme un acte de piété donnant lieu à une rétribution spirituelle. (N.d.T.) 

      

      

    4. 

      
        Unité monétaire courante en Iran. (N.d.T.)

      

      

    5. 

      
        En Iran, où domine un climat très chaud et sec en été, la présence d’arbres à l’ombre desquels les passants peuvent s’abriter du soleil et se ressourcer est un bienfait réel. Planter des arbres est considéré ainsi traditionnellement comme une œuvre caritative. (N.d.T.)

      

      

    6. 

      
        Ostad Elahi a pratiqué l’ascèse et le jeûne en compagnie et sous la supervision directe de son père, de l’âge de neuf ans à vingt et un ans.

      

      

    7. 

      
        Selon Bahram Elahi, le soi impérieux est « une puissante énergie psychique, nuisible à l’âme, produite en l’homme par l’activité de ses points faibles caractériels, et le poussant à transgresser les principes éthiques et divins ». « Le soi impérieux est l’instance des poussées pulsionnelles capricieuses illégitimes et nuisantes de notre âme terrestre, ou ça » (Bahram Elahi, La Voie de la Perfection, p. 45). (N.d.T.)

      

      

    8. 

      
        Viator est une traduction du mot persan sâlek. Il s’agit de « celui qui chemine sur la voie ». Quand Ostad Elahi parle de « viator » (sâlek), il a en vue celui qui s’est engagé dans le perfectionnement spirituel. Ostad employait ce terme car c’était un terme en usage dans la mystique traditionnelle. Autrement, qualifiant son enseignement d’universitaire, il préférait parler d’« étudiant spirituel ». (N.B.E.) 

      

      

    9. 

      
        Voir Ostad Elahi, Connaissance de l’âme, chapitre 7. (N.d.T.) 

      

      

    10. 

      
        Voir Ostad Elahi, Connaissance de l’âme, chapitre 7. (N.d.T.)

      

      

    11. 

      
        Hâl signifie littéralement « état », et, dans le domaine spirituel, il s’agit d’une émotion intense, voire un état d’extase. Voir à ce propos, Jean During, L’Âme des sons, p. 89-95. (N.d.T.)

      

      

    12. 

      
        En Iran, les toits sont plats et forment donc une sorte de terrasse sur laquelle on peut se tenir aux heures fraîches du soir. (N.d.T.)

      

      

    13. 

      
        Colline située à Chirâz, sur laquelle se trouve le mausolée d’un saint. (N.d.T.) 

      

      

    14. 

      
        Mowlâ, qui signifie littéralement « Seigneur », désigne l’imâm ‘Ali. Cousin et gendre du prophète Mohammad, mais aussi le premier imâm pour les chiites, ‘Ali est surtout pour Ostad Elahi une figure théophanique essentielle à laquelle il se réfère très souvent. (N.d.T.)

      

      

    15. 

      
        Voir P 17, note 2, p. 46. (N.d.T.)

      

      

    16. 

      
        Coran, II : 56. Dans ce verset, il y a cette idée que ceux qui ont mené une vie juste savent qu’ils retourneront à Celui qui est l’Origine de toute chose. Mais, comme cela se fait dans la tradition de l’enseignement oral, Ostad Elahi a légèrement adapté le verset coranique en changeant le pronom. (N.d.T.)

      

      

    17. 

      
        La « méditation et l’ascèse », ici, renvoient non seulement aux douze années d’ascèse physique qu’Ostad Elahi a connues pendant sa jeunesse (de neuf à vingt et un ans) mais plus généralement à l’Attention à Dieu et l’abstinence intérieure qui ont constitué le cœur de sa pratique spirituelle. (N.B.E.) 

      

      

    18. 

      
        Cette parole date de février 1964.

      

      

    19. 

      
        Voir P 20, note 2, p. 49. (N.d.T.)

      

      

    20. 

      
        Voir Connaissance de l’âme, chapitres 4, 5 et 6. (N.d.T.)

      

      

    21. 

      
        Dans la mystique traditionnelle, il était question de quatre étapes – l’étape rituelle (niveau primaire) et les étapes de la Voie, de la Connaissance et de la Vérité (niveau secondaire) – qu’il fallait parcourir l’une après l’autre. (N.d.T.)

      

      

    22. 

      
        Voir P 17, note 2, p. 46. (N.d.T.)

      

      

    23. 

      
        Voir P 17, note 2, p. 46. (N.d.T.)

      

      

    24. 

      
        À cette époque, le père d’Ostad Elahi et une douzaine de derviches se réunissaient régulièrement pour des séances de zekr (prières chantées). (N.d.T.)

      

      

    25. 

      
        Théologien ayant autorité pour donner des décrets religieux.

      

      

    26. 

      
        Voir à ce sujet P 372, note 2, p. 247. (N.d.T.) 

      

      

    27. 

      
        Voir P 25, où Ostad Elahi explique pourquoi les visions et pouvoirs surnaturels ne sont pas bons pour l’âme. (N.d.T.)

      

      

    28. 

      
        Il s’agit du père d’Ostad Elahi, qui, d’après son propre témoignage et celui de son fils, n’a pas eu de maître vivant dans ce monde. Il communiquait intérieurement avec Dieu et recevait ainsi les réponses à ses questions. (N.d.T.)

      

      

    29. 

      
        Il s’agit de l’expression dard-e din : le mot persan dard signifie à la fois « douleur » et « désir ». C’est un désir si fort qu’il fait mal. Quant au mot din, c’est à la fois la religion et l’essence même qui l’anime, à savoir la Vérité spirituelle. Dard-e din, « mal de Vérité », est donc la soif inextinguible de l’âme en quête de Vérité. (N.d.T.)

      

      

    30. 

      
        Petit-fils du Prophète Mohammad et troisième imâm chiite (626-680). Il mourut en martyr et reste de ce fait une figure particulièrement vénérée dans l’islam chiite. (N.d.T.)

      

      

    31. 

      
        Le corps désigne ici le couple corps/mental. (N.B.E.)

      

      

    32. 

      
        Pour plus d’explication sur les « consciences », voir aussi P 85. (N.d.T.)

      

      

    33. 

      
        Fekr o zekr est un mot composé persan qui signifie littéralement « pensée et mémoration par la parole ». Il s’agit donc d’une pratique de la méditation intérieure au cours de laquelle la pensée et les paroles s’unissent pour invoquer le Divin. B. Elahi utilise pour en rendre compte en français l’expression « attention-dialogue », pratique qui consiste à pénétrer en soi, se concentrer sur l’Un (Point d’Unicité) et dialoguer avec Lui. (N.d.T.)

      

      

    34. 

      
        Sachant que les puissances agissantes dans l’ego sont le ça et le soi impérieux. (N.B.E.)

      

      

    35. 

      
        Vers du poète Hâfez, extrait du poème 171 (Dîvân, éd. Sâyeh, Téhéran, Kârnâmeh, 1371/1992). Hâfez est un poète mystique persan qui vécut à Chirâz au XIVe siècle de notre ère et qui est vénéré par les persanophones comme le « poète de l’invisible » ; son tombeau est aujourd’hui encore un lieu de pèlerinage. (N.d.T.)

      

      

    36. 

      
        Vers du poète Qâ’âni, extrait du poème (qasîdeh) n° 250, Divân, éd. M.J. Mahjûb, Téhéran, Amir Kabir, 1336/1957. 

      

      

    37. 

      
        Coran, LXXXIX : 27-30.

      

      

    38. 

      
        31 mai 1972. 

      

      

    39. 

      
        Jusqu’à un âge avancé, Ostad Elahi faisait chaque année un jeûne de quarante jours au cours duquel il ne mangeait ni ne buvait dans la journée, et évitait tout aliment d’origine animale. Ce type de jeûne avait des variantes qui pouvaient ajouter à la difficulté (comme de s’abstenir également de toute huile).

      

      

    40. 

      
        Vers du poète Hâfez (voir P 72, note 1, p. 81), extrait du poème 171 (Dîvân, éd. Sâyeh). (N.d.T.)

      

      

    41. 

      
        Dès l’enfance, Ostad Elahi a pratiqué toutes sortes d’ascèses et en particulier des jeûnes de quarante jours. Ces jeûnes étaient aussi accompagnés de prières, de veilles, de lectures spirituelles, d’actes de charité (altruisme), d’aumônes et, de manière générale, d’une vigilance accrue de la pensée, afin que l’âme se concentre le plus pleinement possible, et par tous les moyens, sur la présence divine. (N.d.T.)

      

      

    42. 

      
        La barekat est une sorte de qualité d’être des choses : quand on a la barekat, on profite mieux de ce qu’on a, les choses sont magnifiées et comme multipliées. C’est une sorte de prospérité qui imprègne tous les aspects de la vie. (N.B.E.)

      

      

    43. 

      
        Vers anonyme célèbre. (N.d.T.)

      

      

    44. 

      
        Vers du poète Hâfez (voir P 72, note 1, p. 81), extrait du poème 70 (Dîvân, éd. Sâyeh). (N.d.T.)

      

      

    45. 

      
        Village du Kurdistan iranien, région natale d’Ostad Elahi. (N.d.T.)

      

      

    46. 

      
        Ici, le mot persan utilisé est ‘eshq. (N.d.T.)

      

      

    47. 

      
        Le terme « épreuve » est utilisé ici au sens d’examen. (N.B.E.)

      

      

    48. 

      
        L’« épanouissement » (bast) d’ordre spirituel, c’est quand on se sent uni à Lui. Le « resserrement » (qabz), c’est quand on se sent éloigné de Lui. (N.d.T.) 

      

      

    49. 

      
        Ville du Kurdistan iranien. (N.d.T.)

      

      

    50. 

      
        Quartier de Téhéran. (N.d.T.)

      

      

    51. 

      
        C’était un mystique musulman célèbre qui habitait ce quartier de Téhéran dans les années 1920.

      

      

    52. 

      
        Coran, LXI : 2-3. Ostad Elahi a maintes fois et très sérieusement insisté sur ce point. (N.B.E.)

      

      

    53. 

      
        Coran, XIV : 11 ; VI : 19 ; LXXXVIII : 21-22 et de nombreux autres versets. C’est une croyance populaire que les hommes divins de haut rang ne tombent pas malades parce qu’ils domineraient leur corps et neutraliseraient les lois de la nature. Ostad Elahi a maintes fois souligné le caractère superstitieux de ce genre de croyance qui fait des hommes divins des surhommes soustraits aux lois de la causalité physique. (N.d.T.)

      

      

    54. 

      
        Il s’agit du mathématicien, philosophe, architecte, astronome et poète Bahâ al-din Mohammad Ibn Hosseyn al-Âmeli (1547-1621). Né au Liban, il émigra à Ispahan, contribuant ainsi au rayonnement intellectuel de la dynastie des Safavides. Outre qu’on lui attribue la conception de certains monuments d’Ispahan, il fut l’auteur de nombreux ouvrages scientifiques, philosophiques et mystiques (en arabe et en persan) et le premier astronome musulman à avoir eu l’intuition de la rotation de la Terre (avant la révolution copernicienne). (N.d.T.)

      

      

    55. 

      
        C’est-à-dire jusqu’à la génération des arrière-grands-parents des deux côtés. Voir Ostad Elahi, Borhân ol-Haqq, p. 334.

      

      

    56. 

      
        Ce à quoi il faut renoncer, ce sont les plaisirs du soi impérieux et non les plaisirs légitimes du ça. (N.B.E.)

      

      

    57. 

      
        Vers du poète Sa‘di (voir P 228, note 1), extrait de l’ode lyrique 661 (Kolliyât, éd. Forûghi). (N.d.T.)

      

      

    58. 

      
        Le terme « prière » (‘ébâdat) est à prendre ici au sens large. Il englobe toute forme de dévotions et d’actes altruistes. (N.B.E.)

      

      

    59. 

      
        L’ordre des Ahl-e Haqq est un ordre mystique qui fut fondé au XIIIe siècle par Soltân Sahâk, au Kurdistan. Ostad Elahi est né dans cette tradition, sur laquelle il a aussi fait des recherches qui ont abouti à la publication de Borhân ol-Haqq (« Preuve de Vérité »), ouvrage dans lequel il expose les croyances et les rituels des Ahl-e Haqq. Voir aussi l’introduction de la présente traduction. (N.d.T.)

      

      

    60. 

      
        Ville située au bord du désert du Lût, au centre de l’Iran. (N.d.T.) 

      

      

    61. 

      
        Moshtâq ‘Ali Shâh vécut au XVIIIe siècle (m.1792). Mystique extatique, il était aussi un musicien légendaire, maître du setâr, instrument à cordes utilisé dans la musique classique persane, auquel, dit-on, il ajouta une quatrième corde. Un jour, dans un état d’extase, il voulut accompagner de son instrument l’appel à la prière. Cet acte « blasphématoire » déclencha la colère du mollah qui officiait dans la mosquée. Celui-ci enjoignit la foule de lapider Moshtâq ‘Ali Shâh, qui mourut sous leurs coups avec l’un de ses disciples. Il fut enterré à Kermân où on peut encore visiter son mausolée. (N.d.T.)

      

      

    62. 

      
        Les derviches avaient coutume de garder la barbe et les cheveux longs, comme signe de leur renoncement aux vanités du monde. (N.d.T.)

      

      

    63. 

      
        Dans les maisons traditionnelles iraniennes, il y a dans le jardin un bassin qui a des fonctions pratiques mais qui est aussi un lieu de convivialité autour duquel on se retrouve pour prendre le frais. (N.d.T.)

      

      

    64. 

      
        Malek Hosseyni est un type mélodico-modal (gûshe, âvâz) important du répertoire classique persan, intégré aux systèmes (dastgâh) Shûr ou Navâ.

      

      

    65. 

      
        C’est ainsi que Moshtâq ‘Ali Shâh appelait son instrument.

      

      

    66. 

      
        Théologien, mystique et poète persan, mort en 1801. (N.d.T.)

      

      

    67. 

      
        Rûmi (1207-1273), poète mystique persan surnommé Mowlânâ (« notre seigneur »), était un théologien confirmé quand il rencontra vers l’âge de quarante ans un derviche errant du nom de Shams en lequel il vit le reflet de la théophanie. Sa vision spirituelle et sa vie en furent bouleversées et il connut alors des expériences mystiques intenses. Il tomba spirituellement amoureux de Shams dont il suivit passionnément l’enseignement et composa son immense œuvre en souvenir de lui. (Pour en savoir plus sur la vie et l’œuvre de Rûmi, voir Leili Anvar, Rûmî. (N.d.T.)

      

      

    68. 

      
        Les romans d’Alexandre sont un genre très répandu en littérature persane. Ce sont des récits qui racontent de manière romancée la vie d’Alexandre et qui sont remplis de contes et de légendes invraisemblables, sans souci de la vérité historique. (N.d.T.)

      

      

    69. 

      
        La nature animale comprend les pulsions et les émotions d’ordre animal en l’homme, qui sont nécessaires à sa survie corporelle. Si le fonctionnement de cette nature animale n’est pas contrôlé par la raison saine, elle produit du soi impérieux. (N.B.E.)

      

      

    70. 

      
        Quand il est réduit à de très faibles doses, le soi impérieux vaccine l’âme, participant ainsi à la construction de son système immunitaire. (N.B.E.)

      

      

    71. 

      
        Nom donné à Satan avant la chute dans la tradition musulmane. (N.d.T.)

      

      

    72. 

      
        Pour un exposé complet de ce processus, voir Ostad Elahi, Connaissance de l’âme, chapitre 7.

      

      

    73. 

      
        Ostad fait référence ici aux prières de bénédiction dans la tradition Ahl-e Haqq. (N.d.T.)

      

      

    74. 

      
        Instrument à cordes considéré comme un instrument sacré dans la tradition kurde. Ostad Elahi y fut initié dès son plus jeune âge et en devint le maître incontesté. Il ne fut pourtant connu que de quelques rares personnes de son vivant, à la fois parce que, par tradition, la musique sacrée ne se donnait pas en spectacle, et parce que pour lui la musique était une manière d’instaurer un dialogue intérieur avec le Bien-Aimé divin, ou encore d’initier âme à âme les chercheurs de Vérité. Il n’était pas question de « se faire un nom » dans la musique. Il existe aujourd’hui plusieurs CD qui témoignent de sa virtuosité et de la profondeur spirituelle de son jeu. (N.d.T.) 

      

      

    75. 

      
        Allusion à un récit célèbre de Rûmi (poète mystique du XIIIe siècle). Voir la traduction du récit dans Mathnawî : La Quête de l’Absolu, trad. Eva de Vitray-Meyerovitch et Djamshid Mortazavi, Paris, éditions du Rocher, 1990, p. 400-405. Pour une analyse de cette histoire, voir Leili Anvar, « Moïse et le berger ou les vertus transformantes du Verbe », dans Comment la littérature change l’homme, Paris, L’Harmattan, 2009. (N.d.T.)

      

      

    76. 

      
        Sur la confiscation des terres par Rezâ Shâh puis leur restitution, voir Soudabeh Marin, Ostad Elahi et la modernité : droit, philosophie et magistrature en Iran, p. 251-253 et 294-300. (N.d.T.)

      

      

    77. 

      
        Kermânshâh est la capitale de la province du même nom, dans l’ouest de l’Iran. (N.d.T.)

      

      

    78. 

      
        Azazel est la figure de l’ange déchu : il refusa de se prosterner devant Adam quand Dieu eut insufflé en lui de son âme. Du fait de son orgueil et de sa désobéissance, il fut banni et surnommé Satan (le rebelle). Voir à ce propos B. Elahi, La Voie de la Perfection, p. 97. (N.d.T.)

      

      

    79. 

      
        Il s’agit ici d’un immatériel relatif. Seul l’Un est immatériel absolu. (N.B.E.)

      

      

    80. 

      
        Un être qui n’a pas de libre arbitre a un perfectionnement déterminé par la nature. (N.B.E.)

      

      

    81. 

      
        Selon Ostad Elahi, pour atteindre la Perfection, l’âme céleste humaine dispose d’un délai, c’est-à-dire d’un nombre de vies limité. Voir à ce propos Connaissance de l’âme, p. 119. (N.d.T.) 

      

      

    82. 

      
        Voir à ce propos Connaissance de l’âme, p. 108-109. (N.d.T.)

      

      

    83. 

      
        Il s’agit là d’un mot impossible à traduire dans toutes ses nuances. Comme on le voit dans la définition qu’en donne Ostad Elahi, jân (anima) est ce qui anime l’être vivant. Il signifie à la fois l’influx vital qui permet la vie biologique et par extension la vie elle-même. (N.d.T.)

      

      

    84. 

      
        Le mot en persan esteghnâ-yé tab‘ désigne une « plénitude », et par là même aussi la magnanimité et la grandeur d’âme. (N.d.T.)

      

      

    85. 

      
        Traditionnellement en Iran, le matelas et les édredons étaient pliés pendant la journée et devaient être étendus tous les soirs au moment du coucher. (N.d.T.)

      

      

    86. 

      
        Poète lyrique et moraliste persan (XIIIe siècle), célèbre pour la beauté de ses vers et la profondeur de sa sagesse. (N.d.T.)

      

      

    87. 

      
        Zoroastrien, fidèle de la religion de la Perse antique, considérée comme impie par l’islam orthodoxe. (N.d.T.)

      

      

    88. 

      
        Sa‘di, préface du Golestân (« Jardin des Roses »). Voir Kolliyât (éd. Forûghi, Téhéran, Hermes, 1385/2006) (N.d.T.)

      

      

    89. 

      
        Coran, L : 16.

      

      

    90. 

      
        Vers célèbres de Hâtef-e Esfahâni (m.1783), extrait d’un poème à refrain (tarji‘band). Voir la traduction en français dans Anthologie de la poésie persane (éd. Z. Safâ), Paris, Gallimard, 2003, p. 313-317. (N.d.T.)

      

      

    91. 

      
        Voir à ce sujet, Ostad Elahi, Connaissance de l’âme, chapitre 7. (N.d.T.)

      

      

    92. 

      
        Le « délai » : c’est un laps de temps défini accordé à toutes les âmes humaines pour qu’elles accomplissent leur perfectionnement (voir Connaissance de l’âme, p. 119). L’« argument » (en persan, hojjat) : l’équité divine exige que durant ce laps de temps, Il fasse comprendre à chaque homme son But, ce qu’il doit faire, et lui donne les moyens nécessaires pour atteindre ce But, de sorte que personne ne puisse dire : « Je ne savais pas, je n’avais pas compris, je n’avais pas les moyens… » (N.B.E.)

      

      

    93. 

      
        Il fait ici allusion aux provisions spirituelles constituées par les bons actes. (N.B.E.)

      

      

    94. 

      
        Cela signifie qu’il faut être dans la condition qui permet que sa demande soit exaucée. Ainsi, certaines personnes disent : « J’ai demandé, mais je n’ai rien obtenu ! » C’est qu’elles n’ont pas acquis le droit d’être exaucées. (N.B.E.)

      

      

    95. 

      
        Vers extraits du Masnavi, Livre III, distique 1 053 dans l’édition Este‘lâmi, Téhéran, Zavvâr, 1372-1993 (6 vol.). Pour une traduction complète, voir Mathnawî : La Quête de l’Absolu, op. cit. (distiques 976 à 1 066).

      

      

    96. 

      
        En août 1941, suite à la déclaration de neutralité de l’Iran par Rezâ Shâh et son refus d’aider les Alliés pour les transports d’armes vers l’Union soviétique entrée en guerre contre l’Allemagne, la Grande-Bretagne et l’Union soviétique ont occupé l’Iran, occupation qui dura jusqu’en 1945.

      

      

    97. 

      
        En 1943, Ostad Elahi fut nommé président du tribunal de première instance et de répression des fraudes de la province de Kermân. (N.d.T.)

      

      

    98. 

      
        Voir P 198, note 1. (N.d.T.)

      

      

    99. 

      
        « Inciter autrui à appliquer les prescriptions divines et à éviter les interdits » est l’un des commandements de la religion musulmane. (N.d.T.)

      

      

    100. 

      
        Il s’agit du abâ, la cape traditionnellement portée par les théologiens (mollâh) chiites. (N.d.T.)

      

      

    101. 

      
        En persan, korsi, table basse carrée sous laquelle on met un petit foyer de chaleur (braises par le passé et petit poêle électrique de nos jours) et que l’on recouvre d’un édredon. On s’assoit sous cet édredon, autour de la table, afin de se tenir chaud en hiver. Le théologien a installé le chat sous l’édredon du korsi. (N.d.T.)

      

      

    102. 

      
        Le mot est employé ici au sens d’une prière chantée ou rythmée. (N.d.T.)

      

      

    103. 

      
        Musicien iranien célèbre (1872-1926).

      

      

    104. 

      
        Sorte de luth persan. (N.d.T.)

      

      

    105. 

      
        Voir P 186, note 1. (N.d.T.) 

      

      

    106. 

      
        Abol-Hassan Sabâ, musicien iranien célèbre (1902-1957).

      

      

    107. 

      
        Air qu’Ostad Elahi jouait sur le luth tanbur. On pourra par exemple l’écouter sur le CD La Musique céleste d’Ostad Elahi, Le Chant du Monde/Harmonia Mundi, 2004. (N.d.T.)

      

      

    108. 

      
        Voir P 20, note 2, p. 49. (N.d.T.)

      

      

    109. 

      
        Deux grands poètes persans, respectivement des XIIIe et XIVe siècles. (N.d.T.)

      

      

    110. 

      
        Dans le milieu musulman conservateur dans lequel Ostad Elahi s’exprimait, la musique était considérée comme illicite. (N.d.T.)

      

      

    111. 

      
        Parole du prophète Mohammad. (N.d.T.)

      

      

    112. 

      
        Hâfez (voir P 72, note 1, p. 81), poème 291 (Dîvân, éd. Sâyeh, op. cit.). (N.d.T.)

      

      

    113. 

      
        « Accident » signifie ici qu’il advient de manière contingente, par opposition à la substance qui existe par essence. (N.d.T.)

      

      

    114. 

      
        Ce sont les entités négatives qui agissent à travers le soi impérieux de chacun. (N.B.E.)

      

      

    115. 

      
        Ostad Elahi fait allusion ici aux guides ou leaders spirituels qui vivent des dons de leurs disciples. (N.d.T.)

      

      

    116. 

      
        Par exemple, un guide spirituel qui vit aux dépens des autres, même s’il connaît une Vérité, ne peut pas l’exprimer, car il a la langue clouée de peur de perdre son moyen de subsistance. (N.B.E.)

      

      

    117. 

      
        Ouvrage hagiographique en prose de ‘Attâr (dit aussi Sheykh ‘Attâr), composé à la fin du XIIe siècle et qui réunit un certain nombre de vies de saints célèbres de la tradition soufie. (N.d.T.)

      

      

    118. 

      
        Ouvrage d’Ostad Elahi, paru en 1963, dans lequel il expose les origines, les rites et les croyances des Ahl-e Haqq (voir P 168, note 1, p. 130) en se référant aux sources orales et écrites patiemment réunies tout au long de sa vie, suivant ainsi une méthode critique qui exclut toute forme d’hagiographie ou de développements mythologiques. Revenant aux sources, Ostad Elahi insiste dans ce livre sur les principes originels des Ahl-e Haqq en laissant de côté toute une série de croyances qu’il considère comme relevant plus de la superstition. Il fait aussi ressortir, au-delà des particularismes, la dimension universelle des fondements de cet ordre. (N.d.T.)

      

      

    119. 

      
        Il s’agit de la dernière œuvre de ‘Attâr, long poème didactique qui expose les vicissitudes du perfectionnement et les difficultés rencontrées par les âmes-oiseaux au cours de leur long et périlleux voyage vers l’Être souverain. Le Cantique des oiseaux déploie à chaque page des leçons de sagesse et des points de pratique spirituelle. (N.d.T.)

      

      

    120. 

      
        Il faut bien distinguer ici la différence entre « non-être » et « néant » : le non-être correspond à l’extinction de l’ego. (N.d.T.)

      

      

    121. 

      
        Voir P 228, note 1. (N.d.T.)

      

      

    122. 

      
        Voir P 72, note 1, p. 81. (N.d.T.)

      

      

    123. 

      
        Dans la métaphore qui décrit cet état psychique, chaque possibilité constitue un mur mental qui enferme l’individu. Pour se délivrer de cet état, il faut que ce dernier ait le courage de choisir l’une des possibilités et de s’y tenir, sans penser au résultat. (N.B.E.)

      

      

    124. 

      
        Littéralement, « zekr » signifie « mémoration de Dieu ». Il s’agit de prières psalmodiées ou chantées à voix haute, dans lesquelles on répète les noms et attributs divins. (N.d.T.)

      

      

    125. 

      
        La purification désigne ici l’assainissement et le développement de l’âme. (N.B.E.)

      

      

    126. 

      
        Ostad Elahi fait ici allusion aux douze années d’ascèse qu’il a menées sous la direction de son père, entre neuf et vingt et un ans. (N.d.T.)

      

      

    127. 

      
        Le Tigre traverse en Mésopotamie des zones désertiques. (N.d.T.)

      

      

    128. 

      
        Distique célèbre du poète Sa‘di (voir P 228, note 1). (N.d.T.)

      

      

    129. 

      
        Lieu de pèlerinage dans la montagne qui se trouve non loin de Jeyhûnâbâd, le village natal d’Ostad Elahi. 

      

      

    130. 

      
        Il s’agit de la Première Guerre mondiale.

      

      

    131. 

      
        . Voir P 168, note 2, p. 132. (N.d.T.) 

      

      

    132. 

      
        Le mérite, ici, c’est le « droit » et l’homme doit « acquérir le droit ». (N.B.E.)

      

      

    133. 

      
        Inspiré d’une parole de l’imâm ‘Ali. 

      

      

    134. 

      
        Cela signifie que le seul facteur de la jalousie ne suffit pas, il faut d’autres facteurs (causes) pour que la jalousie ait un effet sur la personne jalousée. (N.B.E.)

      

      

    135. 

      
        C’était en 1921.

      

      

    136. 

      
        Quartier de Téhéran situé près du bazar. (N.d.T.)

      

      

    137. 

      
        Il s’agit du terme ‘erfân qui signifie littéralement « gnose » et qui désigne toute forme de connaissance d’ordre spirituel. (N.d.T.)

      

      

    138. 

      
        Il s’agit de l’un des anciens quartiers de Téhéran.

      

      

    139. 

      
        Célèbre poète mystique. (N.d.T.)

      

      

    140. 

      
        Tout ce qu’ils font et tout ce qui leur arrive est décidé par Dieu. (N.B.E.)

      

      

    141. 

      
        Tout ce qu’ils font est en accord avec la volonté divine, comme si c’était la volonté divine qui agissait à travers eux. (N.B.E.)

      

      

    142. 

      
        Il s’agit d’un lieu de promenade dans les montagnes environnant la ville de Sahneh, dans la région du Kurdistan où a grandi Ostad Elahi.

      

      

    143. 

      
        Parmi les Ahl-e Haqq, les seyyed sont les membres des familles descendant de ceux que le fondateur de l’Ordre a désignés comme responsables pour bénir les offrandes et diriger la communauté. Cette charge est héréditaire de père en fils, et leur confère une position sociale dominante. (N.d.T.) 

      

      

    144. 

      
        Par exemple, ce qu’il dit se réalise ou encore, ce qu’il bénit par son souffle a l’effet escompté, etc. (N.B.E.)

      

      

    145. 

      
        Coran, XVII : 85.

      

      

    146. 

      
        On appelle « âme terrestre » l’énergie qui anime le corps biologique humain et assure sa survie. (N.B.E.)

      

      

    147. 

      
        À l’origine, l’âme céleste humaine est unidimensionnelle et dépourvue d’égoïté égoïste. Elle doit être complétée par l’âme terrestre et la dissoudre en elle de façon à prendre l’état psychique et se transformer en âme humaine à proprement parler, qui, elle, est dotée d’égoïté égoïste. (N.B.E.)

      

      

    148. 

      
        Dans les textes classiques du soufisme, le protagoniste de l’histoire est Shebli, un célèbre soufi du Xe siècle.

      

      

    149. 

      
        Voir à ce propos Connaissance de l’âme, chapitre 7. (N.d.T.)

      

      

    150. 

      
        Voir P 62, note 2. (N.d.T.) 

      

      

    151. 

      
        Comme les photons sont une émanation du soleil. L’expression persane est « ezâfe-ye eshrâqi » : littéralement le mot « eshrâq » renvoie au lever du soleil. L’« ajout illuminatif » est une relation à sens unique entre deux êtres comme le soleil et la lumière. S’il n’y a pas de soleil, il n’y a pas de lumière. Et tant qu’il y a le soleil, il y a la lumière. Les âmes sont par rapport au Créateur comme les photons de lumière par rapport au soleil. Si Dieu décidait de ne plus émaner Sa lumière, il n’y aurait plus d’âme. Mais le contraire n’est pas vrai. (N.B.E.) 

      

      

    152. 

      
        Sur le perfectionnement de l’influx vital du minéral au végétal et du végétal à l’animal puis à l’être humain, voir Ostad Elahi, Connaissance de l’âme, chapitre 7. (N.d.T.)

      

      

    153. 

      
        Voir P 20, note 1, p. 51. (N.d.T.) 

      

      

    154. 

      
        Saint fondateur de l’ordre des Ahl-e Haqq (XIIIe-XIVe siècle). Voir P 168, note 1, p. 130. (N.d.T.) 

      

      

    155. 

      
        Nom de l’une des nombreuses tribus qui constituent le peuple kurde. (N.d.T.)

      

      

    156. 

      
        Voir P 186, note 1. (N.d.T.)

      

      

    157. 

      
        Ouvrage d’Ostad Elahi (P 300, note 1, p. 203), dans lequel il fait le point sur les principes et croyances des Ahl-e Haqq d’une manière rigoureuse et sans aucune concession aux intérêts personnels des uns ou des autres, ce qui n’a pas manqué de susciter des réactions négatives chez certains Ahl-e Haqq qui se voyaient ainsi privés de leurs prérogatives et surtout d’une manne financière héritée de père en fils. (N.d.T.)

      

      

    158. 

      
        Voir Ostad Elahi, Borhân ol-Haqq, p. 334. On trouvera un développement en français sur le sujet dans Bahram Elahi, La Voie de la Perfection, p. 75-76.

      

      

    159. 

      
        Vers de Sa‘di (voir P 228, note 1), extrait de l’ode lyrique 170 (éd. Forûghi, op.cit.). (N.d.T.)

      

      

    160. 

      
        Vers attribué à Bâbâ Tâher, poète mystique du XIe siècle. (N.d.T.)

      

      

    161. 

      
        Ce sont les différents visages du soi impérieux de l’homme. (N.B.E.)

      

      

    162. 

      
        Voir Borhân ol-Haqq, p. 317-366, où Ostad Elahi explique que le « Satan de l’homme », c’est son soi impérieux. (N.d.T.)

      

      

    163. 

      
        Il s’agit de l’ouvrage du philosophe Mollâ Sadrâ (1572–1640), Al-Hikmat al-muta‘âliya fi-l-asfâr al-‘aqliyya al-arba‘a (« La philosophie transcendante des quatre voyages de l’Intellect »), encyclopédie de philosophie islamique dans laquelle Sadrâ intègre les apports de la philosophie grecque. C’est l’un des ouvrages de référence de la philosophie chiite. (N.d.T.)

      

      

    164. 

      
        Le mot rûh signifie l’âme mais aussi le souffle car il vient de la racine rih qui veut dire la brise. Voir Connaissance de l’âme, p. 62. (N.d.T.)

      

      

    165. 

      
        Coran, XV : 29, XXXII : 9 et XXXVIII : 72. Voir aussi Connaissance de l’âme, p. 60-62. (N.d.T.)

      

      

    166. 

      
        Œuvre didactique du grand poète Rûmi comprenant plus de 25 000 distiques. (N.d.T.)

      

      

    167. 

      
        Adaptation d’un passage du livre II du Masnavi de Rûmi. (N.d.T.)

      

      

    168. 

      
        Le terme de prière (en persan ‘ebâdat) est ici à prendre au sens large, il s’agit de toutes formes de « dévotions » et cela englobe par exemple la prière en acte (l’altruisme). (N.B.E.) 

      

      

    169. 

      
        Concernant la différence entre « conséquence » et « réaction » de l’acte, voir La Voie de la Perfection, chapitre 19. (N.d.T.)

      

      

    170. 

      
        Voir P 369 où l’anecdote est racontée et commentée. (N.d.T.)

      

      

    171. 

      
        Voir P 20, note 1, p. 51. (N.d.T.)

      

      

    172. 

      
        C’est-à-dire à l’heure exacte prévue pour chaque prière : selon Ostad Elahi, à l’aube, à midi juste, au crépuscule et le soir au coucher. (N.d.T.)

      

      

    173. 

      
        Hâfez (voir P 72, note 1, p. 81) fustige dans ses poèmes toute forme de mensonge et d’hypocrisie, et en particulier l’hypocrisie en matière religieuse et spirituelle qu’il considère comme la faute la plus grave. Voir à ce sujet son Divân, traduit par Charles-Henri de Fouchécour, Paris, Verdier, 2006. (N.d.T.)

      

      

    174. 

      
        Voir P 20, note 1, p. 51. (N.d.T.)

      

      

    175. 

      
        C’était en 1972.

      

      

    176. 

      
        Coran II : 216.

      

      

    177. 

      
        Voir P 102, note 1. (N.d.T.)

      

      

    178. 

      
        Il s’agit d’une partie de la maison paternelle, à Djeyhûnâbâd, dédiée au recueillement et au jeûne. (N.d.T.)

      

      

    179. 

      
        « Le devoir de lutter » désigne ici le devoir de lutter contre le mal qui se trouve en chacun et qui vient du soi impérieux. Chacun a le devoir de lutter contre son propre soi impérieux pour diminuer, à sa mesure, le flux du mal. (N.B.E.)

      

      

    180. 

      
        Prénom d’Ostad Elahi. (N.d.T.)

      

      

  



Indications bibliographiques
Œuvres d’Ostad Elahi1
Borhân ol-Haqq (« Preuve de Vérité »), Téhéran, Sahâb, 1366/1987 (7e édition -1re édition en 1963).
 
Ma‘refat ol-rûh, Téhéran, Djeyhûn, 1371/1992 (3e édition -1re édition en 1969). Traduction française : Connaissance de l’âme, trad. Clara Deville, Paris, L’Harmattan (coll. « Ouverture philosophique »), 2001. Traduction anglaise : Knowing the Spirit, trad. James Winston Morris, Albany, N.Y., State University of New York Press, 2007.
 
Hâshieh bar Haqq ol-haqâyeq (« Commentaire de la Vérité des vérités), paru en annexe du Shâhnâme-ye Haqiqat (« Le Livre des rois de la Vérité ») ouvrage de Hâdji Ne‛mat, Djeynûnâbâdi, Téhéran, Djeyhûn, 1373/1994 (1re édition en 1966).
 
Âsâr ol-Haqq (« Empreintes de Vérité »), notes réunies par Bahram Elahi, Téhéran, Tahûri, 1356/1977 (pour le tome I) et Téhéran, Djeyhûn, 1370/1991 (pour le tome II).
 
Bargozideh, extraits choisis et présentés par Bahram Elahi, Téhéran, Nasr-e pandj, 1387/2008.
 
100 Maximes de guidance, Paris, Robert Laffont, 1995.
 
Confidences : Prières d’Ostad Elahi, Paris, Robert Laffont, 1995.

Ouvrages de Bahram Elahi
Fondements de la spiritualité naturelle, Paris, Dervy, 1996.
 
La spiritualité est une science, Paris, Dervy, 1997.
 
Médecine de l’âme ou l’éthique originelle, Paris, Dervy, 2000.
 
La Voie de la Perfection, Paris, Albin Michel, 2002.

Ouvrages traitant de la vie et de l’œuvre d’Ostad Elahi
Anvar Leili, Malek Jân Ne’mati : « La vie n’est pas courte, mais le temps est compté », Paris, Diane de Selliers, 2007, rééd. 2013.
 
During Jean, Musique et mystique dans les traditions de l’Iran, Téhéran/Paris, IFRI/Peeters, 1989.
 
During Jean, L’Âme des sons : l’art unique d’Ostad Elahi, Gordes, Éditions du Relié, 2001.
 
Marin Soudabeh, Ostad Elahi et la tradition : droit, philosophie et mystique en Iran, et Ostad Elahi et la modernité : droit, philosophie et magistrature en Iran, Bruxelles, Safran, 2012.


1. 
Les dates de publication des ouvrages édités en Iran sont données d’abord selon le calendrier iranien (Hégire solaire) puis converties en ère chrétienne. 





OEBPS/images/ALBINSPIRI.jpg
Albin Michel

w Spiritualilés w





cover.jpeg
PAROLES,
DE VERITE

OSTAD ELAHI

) |

INEDIT 7,

Spiritualites vivantes 7
9





OEBPS/cover/cover.jpg
PAROLES,
DE VERITE

OSTAD ELAHI

Y Ah
b

<

INEDIT
Spiritualités vivantes Albin Michel





